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La découverte d'un clavecin suisse du XVIIP siècle, attribuable aux
frères Hellen (Berne, c. 1763)

par Patrick Montan-Missirlian

La découverte d'wra c/avecm suisse à dewx c/avzers du

IWtf szec/e

L'instrument qui fait l'objet de cette étude (fig. 1) est un cla-
vecin à deux claviers de cinq octaves (de FF à/"' y et trois

rangs de cordes (deux huit pieds et un quatre pieds), posé

sur un piètement de style Louis XV et muni d'un couvercle
dont l'intérieur peint représente un paysage. Le clavecin
est conservé dans son état d'origine et ne semble avoir subi

aucune modification, si ce n'est l'ajout du/'" aigu, interven-
tion peut-être due aux facteurs eux-mêmes. Cet instrument
se trouve dans une collection privée en Suisse?

À notre connaissance, seuls trois autres clavecins
suisses du XVIIP siècle sont conservés : un clavecin à

deux claviers portant sur la barre de non? (Vorsatzhreft)
l'inscription à peine lisible «F 77e//en à Feme 1759»"

(fig. 2), un clavecin à un clavier fait à Zurich en 1761 par
Conrad Schmuz (1721-1781) (fig. 3) et un clavecin ano-
nyme à deux claviers et de provenance incertaine? Par
ailleurs, deux épinettes subsistent, l'une de Peter Frie-
drich Brosy (1700-1764) et l'autre de son fils Johann
Jacob (1748-1816), tous deux facteurs établis à Bâle, la

première datée de 1755 et la seconde de 1775? Le cla-
vecin étudié ici n'est pas signé, mais il s'agit assurément
d'un instrument de l'atelier de Johann Ludwig Hellen
(1716-1781) et de son frère Peter Hellen (1723-1779) à

Berne, tant les ressemblances avec les instruments qu'ils
ont construits, notamment le clavecin de 1759, sont frap-
pantes. En outre, l'atelier bernois produisait, dès 1763 au

moins, des pzarao/orte en forme de clavecin (Hammer/Zü-
ge/), dont certains étaient munis d'un registre de clave-
ein. On les appelle des pzarao/orte-clavecins combinés?

Fig. 1 Clavecin attribuable
aux frères Hellen, Berne, c.
1763. Collection particulière,
Suisse.
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Malgré le nombre peu élevé d'instruments parvenus
jusqu'à nous, les clavecins n'étaient pas rares en Suisse

au XVIIP siècle, à en juger par les annonces de vente

parues dans les journaux, gazettes et autres feuilles
d'avis.® Ils ne semblent pourtant pas constituer une tradi-
tion de facture particulière à la Suisse, comme celle des

orgues domestiques du Toggenburg ou de l'Emmental.®
Ils révèlent une influence à la fois française et allemande,
plus particulièrement celle des Silbermann d'Alsace.
L'intérêt que suscite la découverte d'un clavecin suisse

attribuable à l'atelier bernois des Hellen est d'autant plus
grand que l'instrument est intact, y compris son décor,
donnant de fait une idée plus précise de la facture de

clavecins en Suisse au XVIIP que ne le donnait jusqu'ici
le clavecin Hellen de 1759 à Stuttgart, lequel a probable-
ment été modifié en France vers la fin du XVIIP siècle.

Dans le courant des années 1760 déjà, le piano/orte fait
son apparition en Suisse, plus précisément à Berne dans
l'atelier des frères Hellen L'engouement pour le nouvel
instrument et surtout pour le piano/orte carré favori-
sera le déclin de la facture de clavecins, piano/orfe avec
registre de clavecin y compris. La production de l'atelier
des Hellen, qui s'échelonne sur un peu plus de vingt ans,
de 1759 à 1780, est en ce sens tout à fait emblématique.
Leurs premiers instruments sont des clavecins, puis des

pz'arao/orte en forme de clavecin avec ou sans registre de

clavecin, enfin ce ne sont plus que des pzano/orfe carrés

(% 4).

Descnpfz'oM générale <iw c/aveczn éfnJzé

Contrairement au clavecin Hellen de 1759 à Stuttgart,
celui que nous étudions ne comporte pas de signature
sur la barre de nom. Nous n'avons pas non plus trouvé
de signature sur le sommier, comme elle figure sur les

deux pzano/orte en forme de clavecin de 1763 de Paris
(fig. 5) et de Briosco (fig. 6), avec lesquels notre instru-
ment partage de nombreux points communs. Enfin, il
n'y a ni signature sur la table d'harmonie, ni près de la

rosace, ni sur la partie non visible du sommier, au revers
de la gorged"

La caisse

Construite autour d'un sommier en chêne, la caisse de

l'instrument est entièrement en sapin, à savoir le fond,
la pointe, l'éclisse courbe, la joue et l'échiné. Les extré-
mités de l'échiné et de la joue du côté des claviers sont
renforcées par des emboîtures en chêne, dont une des

fonctions est de prévenir le gauchissement des parois de

la caisse. Le sommier est recouvert d'un placage en che-

vrons (noyer, merisier ou fruitier). Les chevilles d'accord
sont plantées suivant l'ordre des touches du clavier. La
table d'harmonie est en résineux (épicéa) et non vernie.

Fig.2 Clavecin Hellen, Berne, 1759, décor non original. Wiirt-
tembergisches Landesmuseum, Stuttgart.

Fig. 3 Clavecin de Conrad Schmuz, Zurich, 1761. Musée du châ-
teau de Prestegg, Altstätten.
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Fig. 4 Pz'a«o/orfe carré Hei-
len, Berne, 1773. Collection
particulière, Suisse.

Le portillon était à l'origine articulé par des charnières
fixées au bord inférieur de la caisse. Elles ont été retirées
et le portillon est aujourd'hui perdu.

Simple pièce de bois, sans moulures aux arêtes supé-
rieures, le chapiteau se fiche dans la caisse, à remplace-
ment de la moulure, au moyen de deux pointes sur sa

tranche du côté des basses et d'un crochet sur son chant
supérieur du côté des aigus. C'est la caisse qui tient ainsi
lieu de support au chapiteau.

Le ynèfement

Le clavecin est posé sur un piètement composé d'une
ceinture à arbalètes reliant huit pieds fortement galbés."
La ceinture, plate et sans tiroir", est en sapin plaqué en
merisier, tandis que les pieds ainsi que les dés de rac-
cordement qui les surmontent, sont en merisier massif.
Stylistiquement, à l'instar du mobilier bernois dans les
années 1760, le piètement évoque moins le modèle rococo
français que sa version hollandaise, voire anglaise.
L'échine est soutenue à chacune de ses extrémités par
un pied dont le galbe projette selon un axe parallèle à la
paroi contre laquelle on suppose que le clavecin devait
être placé, rompant le principe d'orientation rayonnante
des galbes dans les piètements rococo de tradition fran-
çaise. Cette singularité donne le sentiment que le clave-
ein est pensé comme une console (fig. 7).

Disposition sonore

Le clavecin dispose de trois registres correspondant
chacun à un rang de cordes, soit trois rangs de cordes
au total, dont deux de huit pieds et un de quatre pieds.
Le grand yen de huit pieds et l'octave de quatre pieds se

jouent sur le grand ciavier, c'est-à-dire l'inférieur. Le

Fig. 5 Pianoforte Hellen, Berne, 1763. Musée de la musique,
Paris.
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grand c/cm'er < grand /'en de huit pieds
I < octave de quatre pieds

Fig. 6 Pianoforte Hellen,
Berne, 1763. Collection par-
ticulière, Briosco.

peftY c/avier peft'r /'en de huit pieds >
Fig. 7 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Piètement (détails).

petit /en de huit pieds se joue sur le petit clavier, c'est-à-
dire le supérieur. A en juger par les sautereaux actuel-
lement en place, les cordes du petit /'en sont pincées du
côté de la joue, celles du grand /'en et de l'octave du côté
de l'échine. Les registres du grand clavier sont mobiles,
celui du petit clavier est fixe. Les jeux du grand clavier
sont actionnés par deux leviers de registration situés de

part et d'autre de la gorge face à l'instrumentiste, à savoir
le grand /'en du côté des basses et l'octave du côté des

aigus. Il ne subsiste cependant que le levier de registra-
tion du grand /'en. Il est en laiton et de forme légèrement
pattée à son extrémité. Le levier de registration de l'oc-
tave est manquant. De part et d'autre du sommier, une
gouttière en bois noirci dissimule les leviers de registra-
tion et servait peut-être en même temps de support à un
pupitre aujourd'hui disparu.

Les cordes du pend /en sont pincées plus près du sillet
que celles du grand /'en et sont également plus courtes,
leurs chevilles d'accord étant plantées sur le sommier
plus près du sillet que celles du grand /'en. Dans la fosse
des registres, les sautereaux de l'octave occupent la ran-
gée intermédiaire entre celles des deux unissons. Il s'en

suit la disposition suivante des registres, typique de la

plupart des clavecins français du XVIII® siècle, en l'ab-
sence toutefois d'un jeu de luth :
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Les sillets et les chevalets sont en bois noirci, peut-
être en poirier. La moulure d'accroché des cordes des

registres de huit pieds change légèrement de hauteur
en deux endroits, à savoir, à l'angle de la pointe et de

l'éclisse courbe, entre les deux cordes de Cm et, le long
de l'éclisse courbe, entre les deux cordes de e. Le grand
c/ievaief est contrepointé jusque très haut dans l'aigu, à

savoir dis' du grand /en. Dès dis' du petit /en, le grand
c/zevaiet ne comporte plus qu'une seule pointe par corde

jusqu'à Le chevalet de l'octave n'est contrepointé
que de FF à AA Dès FF, il ne comporte plus qu'une
seule pointe. Le grand c/ievaiet décrit du côté des

basses une crosse dont la courbure est si légère qu'elle
semble presque rectiligne. Celui de l'octave, enfin, ter-
mine sa courbe du côté des aigus si près de la moulure
de table délimitant la fosse des registres, qu'il tend à s'y
confondre.

Les c/aviers

L'étendue des claviers est de FF à/'". Il y a donc soixante-
et-une touches à chacun des claviers (fig. 8). Ceux-ci sont
en tilleul. Le placage des marches est en deux parties,
les palettes d'ébène et le bras de bois noirci. Les feintes
sont en bois noirci et plaquées d'os. Les arêtes latérales
des palettes jusqu'à la première rainure sont fortement
abattues, pour rendre le toucher agréable d'une marche
à sa voisine.

Sur les blocs de part et d'autre du grand clavier se
trouvent deux pièces de laiton servant de boutons
d'accouplement des claviers. Toute la mécanique étant
actuellement bloquée, il n'a pas été possible d'éprouver
le mouvement du grand clavier. Toutefois, en l'absence
d'ergots fixés sous les leviers du petit clavier et servant à

l'accouplement des claviers (fig. 9), et de sautereaux en
pied de biche ou dog-Ieg du petit clavier (fig. 10), il y a
tout lieu de penser que l'accouplement des claviers se fait
de la manière suivante : en tirant à soi le grand clavier,
on fait jouer le petit clavier et le grand clavier ensemble
sur ce dernier, par le biais d'un ergot fixé à chacun des
leviers du grand clavier (fig. 11). Lorsque le grand clavier
est repoussé, les ergots se trouvent au-delà des leviers du

petit clavier et ne communiquent plus avec ce dernier.
On peut alors jouer le grand clavier, sans abaisser les
touches du petit clavier." Le petit clavier quant à lui est
fixe. Un détail de facture observable sur les sautereaux
du grand clavier confirme la mobilité de ce dernier. En
effet, les pieds des sautereaux du grand/en et de l'octave,
ont les arêtes abattues, afin d'éviter qu'ils n'accrochent
le morceau d'étoffe qui garnit l'extrémité des bras de

levier sur lesquels ils reposent et doivent pouvoir glis-
ser, lorsque ledit grand clavier est mû pour l'accouple-
ment. En revanche, les sautereaux du petit /en, dont le
clavier est fixe, n'ont pas nécessité une telle intervention
(fig. 10).

Les claviers sont construits selon les règles en usage au

XVIII® siècle dans la facture d'orgues et de clavecins",

Fig. 8 Clavecin attribuable
aux frères Hellen, Berne,
c.1763. Claviers.
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en ce sens que les mesures de longueurs des marches et
des feintes sont moindres au petit clavier qu'au grand cla-
vier. Par conséquent, une fois le grand clavier repoussé,
autrement dit une fois les claviers accouplés, les marches
du grand clavier coulissent sous la traverse du châssis du

petit clavier. Elles sont alors d'égale longueur à chacun
des claviers, les mesures de longueurs des feintes restant
bien entendu inchangées (voir tableau ci-dessus).

Fig. 9 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Touche retournée du petit clavier, en l'occurrence le C.

Fig. 10 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Sautereaux du grand ;ea et du petit ;ew.

Décoration

La décoration des instruments construits dans l'atelier
des frères Hellen est très élaborée. Elle concerne toutes
les parties visibles. Les techniques employées sont de fait
fort nombreuses, entre autres peinture à la détrempe des

motifs floraux, de fruits et animaliers des tables d'har-
monie, parchemin découpé des rosaces intégrant parfois

Fig. 11 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.

Ergot du grand clavier communiquant avec la touche retirée du

petit clavier.

Mesures du petit clavier en mm Mesures du grand clavier en mm

Longueur du placage des marches : 110 Longueur apparente du placage des marches : 120

Largeur du placage des marches : 20 Largeur du placage des marches : 20

Longueur des palettes : 30 Longueur des palettes : 35

Hauteur des frontons avec le placage : 17 Hauteur des frontons avec le placage : 17

Epaisseur du placage : 2 Epaisseur du placage : 2

Longueur du placage des feintes : 66 Longueur du placage des feintes : 70

Longueur inférieure des feintes : 70 Longueur inférieure des feintes : 74

Largeur supérieure des feintes : 10 Largeur supérieure des feintes : 10

Largeur inférieure des feintes : 10 Largeur inférieure des feintes : 10
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Fig. 12 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Table d'harmonie (détail).

Fig. 13 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Table d'harmonie (détail).

une fleur séchée, cuir estampé et doré des frontons des

marches des claviers, incrustations de fils de laiton pour
les barres de nom, placage en chevrons des sommiers,

gravure des garnitures en laiton, moulage en forme de

dauphin des crochets en laiton assurant la fermeture
du couvercle et en forme de poissons affrontés des

poignées des tiroirs, peinture à l'huile des couvercles,
papiers décorés de fleurs peintes collés sur les éclisses

et l'intérieur de la fosse aux claviers, papiers marbrés à

la cuve tapissant l'intérieur des tiroirs, ébénisterie des

piètements, marqueterie des caisses et des piètements,
dorures, moulures tant des caisses que des chevalets et
des sillets, chantournage caractéristique des doublettes
de sommier des pw«o/orte carrés etc.

Le clavecin étudié a conservé son décor d'origine. La
table d'harmonie est peinte à la détrempe avec des motifs
essentiellement floraux. La rosace est ceinte d'une cou-
ronne de fleurs. On distingue entre autres, la rose, l'ané-
mone des champs, la tulipe, la pivoine, le myosotis, la
campanule et le houblon (fig. 12). À proximité de cette
couronne de fleurs, on reconnaît l'œillet et la rose. Entre
le grand c/zevafef et l'éclisse courbe, on trouve notam-
ment la pervenche, l'anémone des bois, la renoncule, le
liseron et entre les deux chevalets, le myosotis, l'œillet, la

tulipe, la pivoine â fines feuilles et le dahlia, toutes fleurs
indigènes (flg. 13)". On observe également une chenille,
deux papillons et surtout, posé sur une souche, un per-
roquet ara, seul élément exotique de ce décor (fig. 14).
Occupant une place de choix sur la table d'harmonie,
près de la fosse aux registres, le volatile fait face au musi-
cien, comme pour l'écouter. Pour ce genre de décor, les

peintres décorateurs s'inspiraient de planches gravées
aquarellées comme celles qui servaient à illustrer les

ouvrages de botanique de naturalistes tels que Georges-

Louis Leclerc de Buffon (1707-1788), Carl von Linné
(1707-1778).

Sur la table d'harmonie, deux lignes peintes parallèles
de couleur turquoise soulignent les contours des deux
chevalets ainsi que le pourtour intérieur des éclisses.
Celles-ci sont tapissées sur toute leur longueur de

papiers, peints de fleurs et de baies sur fond façon de bois
noble, formant ainsi une longue guirlande florale ininter-
rompue. La fosse des claviers est également recouverte
du même type de papiers, où les fleurs peintes, enruban-
nées ou non, forment cinq charmants bouquets cham-

Fig. 14 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Table d'harmonie (détail).
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gravé à la pointe et doré. Ceux des marches sont marou-
fiés d'une pièce de cuir estampé de fleurons dorés. Les

palettes plaquées d'ébène sont décorées de deux fines
rainures au poinçon. Les bras de levier sont quant à eux
plaqués de bois noirci (fig. 15).

L'intérieur du couvercle est peint d'un paysage lacustre
avec des pêcheurs. Sur le volet du couvercle, on observe

une maison rustique, dont les pans de la toiture s'af-
faissent. Une palissade en bois s'ouvre sur une petite
cour, où est assise une paysanne au travail (fig. 16). Sur
la grève et sur l'eau des pêcheurs s'affairent. Des nasses
sont suspendues aux branches dégarnies d'un buisson.
Sur la rive opposée, on voit deux forteresses (fig. 17). Le
tableau est encadré d'une fine bordure dorée. La scène

représente une idylle champêtre, genre en vogue au

XVIIL siècle. Mais en l'absence de référence topogra-
phique, ce paysage reste en marge des nouveaux modes
de représentation des petits-maîtres suisses." Il est

encore soumis à l'influence tardive de la peinture hol-
landaise du XVII® siècle et sa qualité de facture reste
modeste.

Des rinceaux dorés, discrets et élégants, ornent les

parois extérieures peintes en noir de la caisse et le revers
du couvercle, mais non l'échiné, dissimulée au regard,
si l'on suppose que le clavecin devait être placé contre
une paroi. Ils soulignent avec grâce les contours de la
caisse et rythment l'ensemble. Dans le piètement, le bas
de pieds est sculpté d'une palmette et terminé en toupie.
Le haut de pieds est sculpté quant à lui d'un motif en
forme de colimaçon. Un filet doré rehausse également
l'arête des arbalètes du piètement entre les colima-
çons et assure ainsi l'unité du programme décoratif de

l'ensemble (fig. 18). Enfin, toutes les garnitures sont en

laiton, ici sans motifs gravés. Un crochet en laiton repré-
sentant un dauphin stylisé est fixé sur l'éclisse courbe,
qui permet de maintenir le couvercle fermé pour le

transport.

pêtres. On peut éventuellement reconnaître l'anémone,
la pivoine, les airelles, mais dans l'ensemble, les espèces
sont ici plus difficiles à reconnaître, car plus fantaisistes.
Elles sont probablement l'œuvre d'une main différente.

Les claviers reçoivent également un décor soigné.
Les frontons des feintes sont ornés d'un motif en « M »

Fig. 16 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763,
huile sur bois. Tableau du couvercle (détail).
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Fig. 17 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Tableau du couvercle (détail).

Fig. 18 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Ceinture du piètement (détail).

Constrwcfio« interne

La gorge est amovible et se fixe sur la barre de nom au

moyen de trois pointes fichées sur cette dernière. La
barre de nom est peinte en noir et semble être en chêne,
de même que la traverse avant du châssis du petit c/avier,
qui marque visuellement la différence de hauteur des

deux claviers. Après avoir ôté les deux leviers de regis-
tration, on retire la gorge, ce qui a pour effet de libérer
la barre de nom, donnant ainsi accès aux claviers pour la
maintenance. Le regard porte ensuite sous le sommier
et, par-delà les registres fixes, jusqu'au contre-sommier
(fig. 19). Celui-ci n'étant pas percé d'une fenêtre ou trou
de souris, on ne peut voir au-delà. L'échange d'air ne se

fait donc qu'à travers le trou de la rosace. Les registres
fixes sont garnis de peau sur leur face inférieure, de

même que les registres mobiles sur leur face supérieure.
On distingue également les pointes de balancement,
ainsi que les pointes de guidage entre les touches. On

remarque enfin que lé haftanf ou hrax du châssis
du pefz'f c/avier du côté des aigus n'est pas aussi large
que celui du côté des basses, conséquence de l'extension
d'un demi-ton vers l'aigu de l'étendue d'origine, qui était
de FF ù e'", sans le /'". Cela signifie aussi que le clave-
ein n'était pas transpositeurd® Nous reviendrons sur les

conséquences de l'ajout de cette note.
Une partie de la charpente intérieure est visible à

travers le trou de la rosace, plus précisément l'espace
compris entre la masse et la première barre de fond ou
traverse (fig. 20). On distingue les contre-éclisses, trois
équerres, un arc-boutant, trois petites barres de table,
enfin, la grande barre. Situé juste derrière elle, le bou-
din n'a pu être observé. La première équerre est fixée

à l'angle de l'éclisse courbe et de la joue par un sup-
port collé sur le fond qui prend appui à son tour sur
la masse. La seconde équerre renforce l'éclisse courbe

par un support collé sur le fond uniquement. Quant à la
troisième équerre, elle est fixée à l'éclisse courbe sans
autre support. Dans leur partie supérieure, ces équerres
ont leurs arêtes abattues. Enfin, l'arc-boutant solidarise
et rigidifie l'ensemble avec la masse. Seules pièces en
chêne de cette charpente intérieure observable actuel-
lement, l'arc-boutant et la grande barre ont leurs quatre

Fig. 19 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Vue intérieure sous le sommier.
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Fig.20 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Vue de la charpente intérieure.

Fig. 21 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763
Autre vue de la charpente intérieure.

arêtes également abattues, témoignant d'une facture
soignée.

La première barre de fond ou traverse, est entaillée
sur son chant supérieur, afin de permettre à la grande
barre (et sans doute aussi au boudin) de passer librement
par-dessus (fig. 21). Cette barre de fond ou traverse est

percée d'une fenêtre rectangulaire.^ Des bandes de par-
chemin sont collées sous la table dans le sens du fil du

bois, sous les joints de collage des différents lés.2°

Une partie du barrage de table est visible dans les

conditions actuelles, notamment une première petite
barre placée directement au-dessus de la masse et parai-
lèlement à celle-ci. La petite barre suivante a la particu-
larité d'être disposée légèrement en oblique par rapport
à la première, laissant supposer une distribution en éven-
tail de l'ensemble des petites barres.^ Ces petites barres
sont diminuées dans leur épaisseur à chacune de leurs
extrémités (fig. 22). Le trou de la rosace est placé immé-
diatement au-delà de la seconde petite barre de table.

État généra/ <ie /'mstrament

Actuellement, le clavecin n'est pas en état de jeu. Les
claviers sont bloqués et un grand nombre de sautereaux
ne se trouvent plus à leur emplacement. Ils ont été dépo-
sés pêle-mêle sur le sommier. Tout porte à croire que le
clavecin a été transporté de manière inadéquate et sans
le chapiteau qui recouvre les rangées de sautereaux. Les
cordes restantes actuellement tendues ne sont peut-être

pas d'origine. Elles ont été tendues toutes les deux che-
villes du petit ;ea et de l'octave uniquement, mais elles
sont mal positionnées sur leur sillet respectif. Le clave-
ein est dépourvu de son pupitre, du levier de registration
de l'octave et la rosace en parchemin n'est plus en place.
Elle s'est décollée et ce qu'il en reste se trouve au fond
de la caisse.

Clavecin de Stuttgart
Dimensions en mm

Clavecin coll. part. Suisse

Dimensions en mm
Echine 2060 2360

Pointe 225 215

Joue 610 645

Largeur 860 905

Comparaison dw c/avecin étwciié avec ie ciavecin <ie Sfwt-

tgart

On. constate d'emblée, à la lecture de ces mesures, un plan
de la caisse sensiblement différent d'un clavecin à l'autre :

à peine un peu moins large que le clavecin étudié, celui de

Stuttgart a une échine beaucoup plus courte et une pointe
cependant légèrement plus longue. Enfin, la joue n'est pas
d'égale longueur dans les deux clavecins, qui sont pour-
tant à deux claviers chacun. Bien que l'étendue de chacun
des deux clavecins ait été à peu près la même à l'origine, à

savoir de GG à e'" pour le clavecin de Stuttgart et de ET à

e'" pour celui que nous étudions, les dimensions générales
du premier sont ramassées, celles du second élancées.
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Fig.22 Clavecin attribuable aux frères Hellen, Berne, c.1763.
Autre vue de la charpente intérieure.

Fig.23 Clavecin Hellen, Berne, 1759. Grand c/zeva/ei (détail).

De fait, les mesures des longueurs de cordes ou
proportions" déterminées par le facteur diffèrent
considérablement d'un instrument à l'autre. Les cordes
du clavecin étudié étant plus longues que celles du
clavecin de Stuttgart, comme on le voit dans les mesures
ci-dessous, il y a donc de fortes chances que le diapason
de notre clavecin ait été plus grave que celui du clavecin
de Stuttgart."

D'une manière générale, les cordes sont pincées plus
près des sillets dans notre clavecin que dans celui de

Stuttgart, et ce pour les trois registres. Mais la différence
entre le rapport en pourcent du grand /'en et celui du
petit /eu est presque la même dans le clavecin que nous
étudions que dans celui de Stuttgart, respectivement 5,6
(21,5%—15,9%) et 5,8 (23,0%-17,2%). Par conséquent,
outre un diapason plus grave, on peut également suppo-

Meszzres ozz proportions powr Zes cordes de c'en mm et rapport en pourcentage :

Longueur totale Longueur vibrante Point de pincement Rapport

Coll. part. Stuttgart Coll. part. Stuttgart Coll. part. Stuttgart Coll. part. Stuttgart
Grand /'ew 1055 930 650 630 140 145 21,5 23,0

Octave 410 415 320 330 60 62.5 18,8 18,9

Petit /'ea 985 860 630 610 100 105 15,9 17,2

Il y a également de fortes chances qu'il ait néces-
sité un choix de cordes quelque peu différent, car « Le
c/zoz'x des Cordes /ait heanconp à Z'/zarmonie da C/a-
vecin d'anfanZ gn'eZZes sont toac/zées a vaz'de ce gai
donne aa CZavecin Ze son sonore et ZzriZZant gne Zes

aafres Znstrnnzens n'ont point. Et Michel Corrette de
conclure : si /es cordes sont trop /oiWes eZZes rendent
an son soard, et trop grosses eZZes se cassent iZ /aat
donc Zes proportionner seZon Ze Dz'apazon de Z'insfra-
nzent ce gai se connoz't par Zes proportions da CZave-
ein. »"

ser que le clavecin étudié a un grand /'en et un petit /'en

plus riches en harmoniques supérieures que le clavecin
de Stuttgart, l'effet de contraste entre ses deux claviers
étant cependant le même qu'à Stuttgart. Inversement, le
grand /'en et le petit /'ea du clavecin de Stuttgart, dont
le diapason est plus aigu que celui de notre clavecin,
sont probablement plus riches en fondamentales que les
mêmes registres de ce dernier. Dans un cas comme dans

l'autre, tous les paramètres de l'art du facteur s'équi-
librent et leur variabilité n'étonne pas. H contrario, elle
fixe le cadre des expérimentations encore possibles dans
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la facture de clavecins depuis l'arrivée du pzano/brfe,
combiné ou non au clavecin, attestée en ce qui regarde
l'atelier des frères Hellen au moins dès 1763."

La découverte du clavecin qui fait l'objet de cette
étude donne également une image quelque peu diffé-
rente du clavecin de Stuttgart, tel qu'il a pu être à l'ori-
gine, avant les modifications effectuées sans doute en
France vers la fin du XVIIT siècle. Celles-ci concernent
avant tout la décoration de la caisse, réalisée en chinoi-
serie. Ce style de décor n'était pas courant à Berne, ce

qui ne signifie pas pour autant qu'il n'était pas connu
ni apprécié. Les meubles en /açon de CAzrae, tels que
les tables à thé, que l'on rencontre parfois dans l'ameu-
blement bernois du XVIIP siècle, provenaient le plus
souvent de Potsdam."

La modification la plus importante qu'a subie le clave-
ein de Stuttgart concerne l'extension de son étendue ori-
ginale de GG à e'" qui a été portée de FF/GG à/'". On
peut la résumer de la manière suivante. Le graud cAeva-
/et original a été préservé, de même que le chevalet de

l'octave. Le grand cAeva/ef et le sillet communs au grand
/ea et au petzt /en ont toutefois dû être prolongés dans

l'aigu, pour recevoir la paire de cordes supplémentaires
pour le Dans le grave, seul le sillet a été prolongé
pour accueillir la paire de cordes supplémentaires pour
le FF. Le grand cAeva/ef quant à lui, a subi une modifi-
cation du pointage des basses, de manière à intégrer la

paire de cordes supplémentaires pour le FF" (fig. 23).
Les cordes du grand /en et du pet/t /en forment des

paires, où les unissons ne sont pas placés côte à côte

sur le sillet et sur le grand cAeva/ef, les plumes du grand
/en pinçant en direction des basses, celles du petit /en
en direction des aigus. Il s'ensuit que l'adjonction d'une
seule paire de cordes à l'unisson prend, sur le grand cAe-

va/et à conserver, une place non négligeable, raison pour
laquelle l'instrument ne dispose pas du F/S, qui est peu
utilisé dans le répertoire. Pour ce qui est du chevalet et
du sillet de l'octave, ils n'ont pas dû être prolongés, ni
dans le grave ni dans l'aigu, puisqu'ils ne reçoivent cha-

cun qu'une seule corde supplémentaire, respectivement
celle de FF et celle de /"'.

Les chevalets et les sillets originaux ayant été conser-
vés avec leurs pointes originales (sauf pour les quelques
notes de basses, comme on l'a vu) lors de la mise au
grand ravalement du clavecin, il y a peu de raisons de
croire que le facteur a dû refaire les claviers avec des

mesures plus étroites", même s'il est vrai que la décora-
tion, refaite à la française, pourrait en être l'indice. Les
frontons des marches sont en effet décorés avec les area-
tures typiques des clavecins parisiens du XVIIP siècle.
Ils n'ont plus les morceaux de cuir marouflés usuels chez
les Hellen, tout comme les motifs gravés des frontons des

feintes, qui semblent avoir été effacés. En revanche, le

placage des marches, en deux parties, d'ébène et de bois
noirci, a été conservé. Trois fines rainures au poinçon au
lieu des deux habituelles décorent ici les palettes.

Un autre détail retient l'attention concernant les cla-
viers du clavecin de Stuttgart. Leur mécanisme d'accou-
plement est actuellement à la française. Le grand c/avz'er

étant fixe, on repousse le pet/t c/avzer, afin de les jouer
ensemble sur le grand c/avzer. Toutefois, lorsque l'on tire
à soi le petit c/avier pour rendre les deux claviers indé-
pendants, le petit c/avzer, y compris la traverse antérieure
de son châssis, coulisse sur le grand c/avz'er. La partie
arrière des feintes du grand c/avier disparaît alors sous
le châssis du petit c/avzer et leur longueur apparente
diminue d'environ 4 mm. Le grand c/avier tout entier
semble alors plus court que le petit c/avz'er, ce qui rend
malcommode l'exécution des pièces croisées, propres
aux clavecins à deux claviers Par conséquent, il semble

peu probable que les claviers de ce clavecin aient été
refaits à neuf avec cet inconvénient. Ce qui paraît sûr en
revanche, c'est que le clavecin de Stuttgart disposait à

l'origine d'un mécanisme d'accouplement des claviers de

type germanique, comme le clavecin étudié (cf. note 14).
Cette modification malheureuse a peut-être eu lieu lors
de la réparation de 1924."

Les Stett/er, zzne /azni//e patricienne èernoise azz sièc/e
des Lzzmières, en /ien avec /es //e//en

Le peintre Johann Ludwig Aberli" a fait vers 1757 un
portrait de la famille de Johann Rudolf I Stettler (1696-
1757), tableau conservé au château de Jegenstorf (BE).
Il s'agit d'une convez-safzon pz'ece^, où figurent tous les

membres adultes de cette famille patricienne bernoise
dans le salon de leur propriété de campagne au Münz-
rain (fig. 24)."

Le mobilier se compose d'un canapé, de plusieurs
fauteuils et chaises et d'une petite table de salon. Cet
ameublement à la mode pourrait être dû à Mathäus
Funk (1697-1783)", célèbre ébéniste que des liens fami-
liaux uniront bientôt aux Stettler." Un ample rideau

rouge ouvert laisse le soleil inonder la pièce. À travers
la fenêtre, on distingue un paysage verdoyant, qui n'est
déjà plus celui des vignes qui recouvraient jusqu'en 1750

les pentes du Marzili jusqu'à l'Aar en contrebas. Sur la
gauche du tableau, on imagine une console placée entre
deux fenêtres. Sur la droite, on voit un dessus-de-porte
représentant un paysage. Les quatre pilastres de style
ionique du lambris mural et le motif à compartiment
du plancher rythment cette composition, au centre de

laquelle un cartel, encadré par deux portraits en médail-
Ion et en pendants, indique l'instant précis de cette réu-
nion de famille: il est quatre heures trente-cinq dans

l'après-midi. Dans une assiette sur la petite table de

salon est déposé une pièce de boulangerie et dans une
autre des poires : c'est donc un après-midi de fin d'été.

Assis près d'un instrument à clavier, qui pourrait être

un clavecin, Johann Rudolf I Stettler semble avoir reculé
son fauteuil et retiré du lutrin le livre de musique qui y
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était placé et vers lequel pointe l'index de sa main droite.
La tête tournée vers son fils Johann Rudolf II Stettler et
sa fille Anna Porta, il attire par ce geste leur attention
sur quelque sujet musical. Adossé contre le lambris de
l'embrasure de fenêtre, jambes croisées, Johann Rudolf
II Stettler repose son violon dans le creux de son bras
droit, mais le tient toujours par la touche de sa main
gauche, tout en écoutant son père. Sa main droite tient
l'archet au-dessus du chevalet, en position de jeu, et il
ne suffirait que d'un geste pour replacer le violon sous la
clavicule et reprendre la musique. Sa sœur, Anna Porta,
qui a peut-être prêté sa voix au concert, est accoudée sur
le dossier du fauteuil de son père, au moment de cette
conversation musicale. Quant à Monsieur Stettler de

Reitenau, il s'appuie de sa main gauche sur la pointe du
clavecin, tenant le violoncelle de sa main droite, l'archet
rangé sous les cordes et à travers le chevalet. Il attend
peut-être de jouer sa partie, car il n'a pas de siège pour
ce faire." À cet instant précis, les Stettler ne sont donc

pas en train de faire de la musique, ils sont en train d'en
parler et peut-être est-il question ici de pièces de cla-
vecin en sonates avec accompagnement de voix ou de

violon ad Zibifara, genre très en vogue dès le milieu du
XVIII" siècle.^ Et au même moment, Henriette Stettler
fait également servir, par un geste de la main, le goûter
à ses parents" rassemblés autour d'elle et aux regards
distraits. Seuls les membres de la famille au centre du
tableau semblent regarder en direction du peintre.

Pour en revenir à l'instrument en forme de clavecin,
adossé à la muraille et couvercle ouvert, il est posé sur
un pied à la moderne", en bois non peint, muni d'un
tiroir (fig. 25). La caisse est peinte en noir avec des rin-
ceaux dorés. Un lutrin est posé sur l'instrument. Sur la
joue on distingue un crochet. L'intérieur du couvercle
est un tableau en grisaille bleue, qui représente un pay-
sage encadré par une frise rococo (fig. 26). En dépit
d'une certaine approximation dans la représentation
des proportions générales de ce clavecin", comment
ne pas songer à un instrument de l'atelier des frères
Hellen, ce d'autant plus que des liens existaient entre
la famille Stettler et les facteurs en question au moins
dès 1766, comme en atteste le livre de raison (Haas-
bac/t)*" de Johann Rudolf II Stettler, dont le père est
justement représenté assis près du clavecin?** En effet,
le 10 février de cette année-là, les Stettler ont fait accor-
der leur clavecin par Hellen (CZavier Sfiramuwg an H.
He/Ze«*2), puis jg 21 juin - soit trois mois environ avant
le passage de l'enfant prodige Mozart à Berne -, lui ont
acheté un piano/orte*/ que l'on peut imaginer en forme
de clavecin sur le modèle de ceux de 1763 à Paris et à

Briosco, pour la somme considérable de 42 écus bons 10

batz (Ein Piano/orte an Herrn He/ien bezaZf, Hast samt
dem Pass. 42 Eronen 70 Ratzert), ce qui représente un
peu plus de la moitié des dépenses annuelles totales
consacrées à la musique et à l'achat de livres et de jour-
naux (cf. p. 214):

Ausgaben Büc/ter, Zeifangen, Music Fronen Batzen Xreuzer
7766 Art

/anuar 7. Conto /itr die /oi. Zeiiang samt 71 g. (FrinbgeZd/ 3. 5. -
& Xvw-73Zaf Conto rami 7rinfcgeii 7. 70. —

zwey XaZender - 6. 2

Predigt von TTerrn WiZZ/teZmi - 2. —

9 7?ac/iZ)inder Conto 2. 78. 2.

Februaris Bücber Conto an die Société TypogrZap/iigwey 7. 72. -
70. CZavier Stimmung an Herrn He/Zen - 75. -

sur Zes HeZifspria /dees repaWi=
caines 3. Bd, Herr Törc/tbergers Bede - 78. 2

Marten der C/zrist am Sonntag 3. TTzeiZ - 77. -
Concert von Herrn Gra/. - 20. —

7. Bu/fon Zzist/oz're/naf/areZZe? mitTypen 70. - -
ApriZ zweyen Masz/canien 7. 5. _

Büc/zercozzto an Herrn Bo/fa 7. 75. -
/«ni ein Piano/orte an Herrn HeZZen bezaZt,

Hast samt dem Pass. 42. 70. _

27. seZZn'ges zw transportieren - 20. _

/a/i zwey MasiZtanfen - 30 _

CZtrist am Sonntag 4. P/zeiZ — 77. -
Hecembris jfttr die Magasin des Pn/ans,

Hes AdoZescentes et/eanes Harnes 2. - -
Has Piano/orte in die Stadt za tragen - 20. -

77. Souscription Concert 6. 70. -
Summa 83. 24. 2
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Concernant la musique, outre la somme de 20 batz payée
en décembre pour le transport du pzazzo/orZe de la mai-
son de campagne à la maison de ville (das Tzarzo /orZe
zrz zZze SYadf zzz tragen), la souscription de 6 écus bons
10 batz le 17 décembre pour un concert, les gages ver-
sés à deux musiciens non nommés de 1 écu bon 5 batz
en avril et de 3 batz en juillet, ainsi que 20 batz pour le
concert d'un certain Graff", on n'en saura pas plus pour
l'année 1766. Surtout, pas un mot dans le livre de raison
des Stettler sur un éventuel concert de l'enfant prodige
Mozart, de passage à Berne cette année-là, de retour
d'une longue tournée en Europe qui avait débuté trois
ans plus tôt f®

En revanche, le livre de raison est plus précis pour ce

qui est des livres. Ce sont notamment cette année 1766
les quatre volumes d'édification morale et religieuse
du théologien luthérien allemand Christoph Christian
Sturm (1740-1786), parus de 1764 à 1766 sous le titre:
fer C/zrzsZ am Sonntage, Lzzze mora/z'sc/ze Woc/zezzsc/zrz/Z

zzzr Be/örderzmg des znner/z'c/zen Gottesdienstes am Tage
des ferra. On retrouve également les recueils de contes
éducatifs intitulés Le Magasin des Ln/ans de Jeanne-
Marie Leprince de Beaumont (1711-1780), dont le plus
célèbre est La BeZZe et Za Bête.

Mais l'esprit des Lumières se reflète plus nettement
dans d'autres lectures des Stettler, notamment le Lraz'té

des déZits et des peines, célèbre plaidoyer en faveur de

l'abolition de la peine de mort, publié en 1764 par César
Beccaria Bonesana (1738-1794)."® On trouve aussi dans
leur bibliothèque en cette année 1766 l'opuscule de Vol-
taire (1694-1778) intitulé communément /dées répzz-
Wz'cazzzes, par zzn citoyen de Genève, sorte de critique
du Contrat sociaZ de Jean-Jacques Rousseau (1712-
1778). Enfin, c'est l'emblématique Histoire natzrreZZe de

Georges-Louis Leclerc de Buffon qui représente cette
année-là la plus grosse dépense en matière de livres, soit
10 écus bons. L'ouvrage est monumental et comprendra
à son achèvement en 1789 trente-six volumes. En 1767, on
n'en était encore qu'à quinze volumes.

Enfin, les Stettler se sont procurés en 1766 le discours
prononcé le 21 février 1765 par Nicolas Antoine Kirch-
berger (1739-1800) devant une assemblée de jeunes
patriciens bernois et imprimé la même année à Bâle
sous le titre Ge.se/zzc/zte der eidgenössischen Tzzgend;
Rede, weZc/ze ZV. A. Kz'rc/zZzerger den 27. Hornttng 7765

vor einem /zoc/z/ö&Z. äzz/leren Stande ge/za/fen /zat. Salué

par la presse étrangère, le discours de Kirchberger exalte
la vertu patriotique de ses concitoyens, à travers l'exem-
plaire et généreux héroïsme des habitants de Soleure
envers les troupes de Léopold 1®' d'Autriche lors du siège
de leur ville en 1378

Le tableau de Johann Ludwig Aberli offre à travers
le portrait de la famille de Johann Rudolf I Stettler un
panorama de la société aristocratique bernoise éclairée,
où la musique tient une place de choix. La représenta-
tion reflète une nouvelle sociabilité déterminée par les

valeurs conjuguées du savoir et du plaisir, tout à fait en

phase avec les idées des Lumières, et certainement très
favorable à l'activité florissante des frères Hellen à Berne.

TJoczzz-zzenfs d'arc/zzves raZaZz/s azzx/rares HeZZen

La première occurrence de Johann Ludwig Hellen dans
les archives bernoises se trouve dans le livre de comptes
de la Bourgeoisie (LzzrgerTammer-Rec/zzzzzngezz) du mer-
credi 6 novembre 1754, date à laquelle il s'est acquitté
du paiement de deux thalers pour l'année 1754-1755, à

Fig. 24 Johann Ludwig
Aberli, Portrait z/e Za /amzZZe

ÄeZZ/er, c.1757, huile sur
toile, 119 X 202 cm. Château
de Jegenstorf.
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Fig. 25 Johann Ludwig Aberli, Portrait de Lz /amiZ/e Stett/er,
c. 1757 (détail).

Fig. 26 Johann Ludwig Aberli, Portrad de /a /ami/Ze Sfeff/er,
c.1757 (détail).

titre de « manant » (.Hintersasse«), c'est-à-dire non-bour-
geois, ce qui situe le début de son activité à Berne comme
facteur d'instruments (Orge/mac/zer) en 1754:*"

«.Herren Lo/zann Lztdwz'g Hä//en von ßo/fzge«, dem

Orge/en Mac/zer z'm Herren Cast/a/zn Ler&ers
A/fenherg mzf der An/ag von 2 77za/er »

Le châtelain ou Cast/a/zn (Hast/an) en question ici, est

probablement le patricien Franz Ludwig Lerber (1709-
1785).*® On peut aisément imaginer que l'atelier de Johann
Ludwig Hellen se trouvait également dans sa propriété
de l'Altenberg. Il faut attendre l'année 1763-1764, pour
trouver la première mention explicite de Peter Hellen
dans cette même source. Peter y apparaît comme musicien
(Mzzszcant) et Johann Ludwig comme « organiste » (Orga-
nzsf), à comprendre comme organier. Tous les deux sont
mentionnés comme frères (/rafres). Dès cette année-là, le
paiement de la taxe en question est fixé à 3 thalers pour les
deux frères, et ce jusqu'à la mort de Peter en 1779.'"

La sp/zère /amz/za/e et /'afe/zer des /rères He//en à /a
/zzmz'ére des arc/zzves notariées

Le testament de Peter Hellen (1723-1779): dépôt à la
chancellerie de Berne le 20 mai 1779, exécution le 19

juillet 1779

Nous avons découvert dans les archives d'État de Berne
les testaments des deux frères.'" Celui de Peter, mort en
1779, nous renseigne sur la situation familiale du facteur
à la fois musicien. Il semble ne pas avoir été marié ou
en tout cas ne pas avoir eu d'enfants. Aussi institue-t-
il comme vrai et seul héritier (HazzhZezLen) son aîné
Johann Ludwig. On apprend également que les frères
Hellen avaient eu une sœur, dont les enfants héritent
d'une certaine somme. D'autres légataires, enfin, dans

l'entourage familial se sont partagé sa fortune. Il s'agit
de sa cousine, qui a tenu le ménage de la fratrie, de son

parrain, un dénommé Abraham Blatti, d'Abländschen
dans le baillage de Zweisimmen, et aussi d'une domes-

tique prénommée Anna. Peter a souvent été malade et
il a été soigné par sa cousine. Une partie de sa fortune,
enfin, est léguée à la caisse des indigents de Boltigen, sa

commune d'origine dans le Simmental. Mais rien n'est
dit sur son travail de facteur ni sur d'éventuels instru-
ments en sa possession :

Mein Peter Z7e//e«s 7esZamenZ

7c/z Peter 7/eZ/en, von So/fz'gen Amts Zivejtîz'mzne«,
wo/zn/zu/t zu Sern, hey meznem Prüder/o/zann
Ludwig 7/e/Zen, t/zun Luzzd Zziemit/z, duss ich aus
wo/z/ und guter Vorhetrac/ztung wegen meinem
starh /zeran na/zenden A iters und LranL/ic/zen
7/mständen, und in Setrac/ztung der 77in/ä//ig-
-Leit meines Lehens, mir vorgenommen Lahe, nac/z
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meinem /refera eigenen Wz'ZZen, wnd bey
gesundem Verstand, festanzenlZzc/z zw verordnen
wie sz'c/z mii meinem wenigen Zeiiiic/zen Mz'rtZen

nac/z meinem Gofi gebe seZ. ZZznsc/zezd ge/d/ien
werden soZZ.

1 ° ErslZzc/z vergäbe iciz zzZZe meine MzrteZ meinem
Ziehen 2/rwder, zzzzd seize 2/zn zum 27awbierben
gm.

2° Vergabe ZcZz meiner Sc/zwesfer sei. hinderen
Indem 500 [Kronen]

J° 2« Zïanden der Armen der Gemeind SoZiigen 50 [Kronen]

d° t/nser Sasen 77aws/zaZierin, wegen mir in
öfteren krankheiten geleisteten Diensten 100 [Krönen]

5° Meinem Görtz' Abra/zam 5/atti im
AbZenrtc/zen 25 [Kronen]

6° Unserer Gzzien Magd Anna ein /a/zrs ZoZzn,

AZ/so mii eigener Zdand geschrieben wnd
Gniewc/zrieben. Peier fleZZen.

Sern den 20. May 2779 and mii meinem
Eigenen Pirt.sc/zn//i verwn/zri.

L. 5. hiezw gern/Jene Gezeagen sind

Lwdwig Schori
22ans Päber

d/nier gewo/zniem Vorbe/zaZi besfäfigi
Den 29. JwZy 2779.

CanzZey Sern

Le testament de Johann Ludwig Hellen (1716-1781) :

dépôt à la chancellerie de Berne le 30 mars 1781, exécu-
tion le 23 avril 1781

Si le testament de Peter Hellen ne livre que peu d'infor-
mations d'intérêt musicologique, celui de son frère Johann

Ludwig, mort deux ans après lui en 1781, nous laisse une
image un peu mieux détaillée tant de l'atelier au moment
de sa liquidation que de la constellation familiale qui
entoure les deux frères dans l'exercice de leur activité de

facteurs. L'atelier semble ainsi toujours se trouver à l'Ai-
tenberg près de Berne, de même sans doute que le loge-
ment de Johann Ludwig. Pour ce qui est de la propriété
dite «Hrtbe/grtZ», près de Muri (BE), acquise en 1773 par
Johann Ludwig et dont il n'est cependant pas explicitement
question dans le testament, elle sera vendue en juin 1781A

Comme son frère, Johann Ludwig semble ne pas avoir
été marié ni avoir eu d'enfants. C'est donc son neveu
Rudolf Leupold et ses nièces Rosina et Margaritha Leu-
pold qu'il institue comme seuls et vrais héritiers de sa

fortune.^ Qn apprend que Rudolf Leupold est, en cette
année 1781, vicaire à Rohrbach, en territoire bernois.
Le nom de la cousine ménagère des frères Hellen nous

est désormais connu, il s'agit de Catharina Blatti. C'est
elle qui a tenu pendant trente-six ans le ménage des deux
frères et qui a soigné Johann Ludwig, également souvent
malade. Elle hérite de tout le mobilier du ménage, en plus
d'une certaine somme d'argent, dont la moitié doit reve-
nir à la caisse des pauvres de Boltigen, commune d'ori-
gine des Hellen, si elle meurt sans enfants. La domes-

tique en question dans le testament de Peter est sans
doute la jardinière Anna Blatti du testament de Johann
Ludwig. Elle reçoit aussi une certaine somme d'argent.

Le testament de Johann Ludwig nous révèle ses liens
familiaux avec Johann [Jacob] Hellen", imprimeur et
libraire à Yverdon (Setzer zw //erZen), qui a sans doute
œuvré, dès 1773", auprès de Fortunato Bartolomeo de

Felice (1723-1789), à l'élaboration de l'Encyclopédie
d'Yverdon. Johann Ludwig était le parrain du seul fils de

son parent imprimeur à Yverdon. Il était également par-
rain du fils d'un dénommé Roschi, maître d'école. Dans
un même geste de charité que son frère, enfin, Johann
Ludwig fait une donation à la caisse des pauvres de sa

paroisse à Nydegg et à celle des pauvres de sa commune
d'origine à Boltigen.'''''

Outre les noms de ses proches, familiaux au sens large,
le testament de Johann Ludwig Hellen permet d'en
savoir un peu plus sur l'atelier et sur les personnes qui
y travaillaient encore en 1781. Tout d'abord, le nom du

premier ouvrier est donné. Il s'agit de Gottfried Mind",
père du peintre surnommé « iGrtzen-Rap/me/ », selon

l'expression d'Elisabeth-Louise Vigée-le Brun.
Le second ouvrier est le facteur d'instruments à cla-

vier, Georg [Adam] Kyburz." Le 9 septembre 1781, soit
moins de cinq mois après la mort de Johann Ludwig Hel-
len, il a épousé en premières noces Margaritha Leupold,
nièce des frères Hellen et fille de leur sœur Anna. Tout
porte donc à croire que Georg Adam Kyburz s'est formé
auprès des Hellen et qu'il a repris l'atelier à la mort de

Johann Ludwig. Un pzano/orfe carré de Georg Adam
Kyburz de 1789 est notamment conservé dans les collec-
tions du Musée national suisse.

Enfin, on sait à présent que les Hellen confiaient à

des jeunes filles les travaux de décoration de leurs ins-
truments. Il s'agit des sœurs Werner'® et des demoiselles
Schnübler et Spiess." L'atelier des Hellen n'employait
donc en 1781 que deux ouvriers et quatre décoratrices.
Ainsi, on lit :

Mein

Jo/zawz Lwdwig 2ïeZZen, gebwriig von Bo/rtgen
TertamenrZz'c/z Leizier TTi/Zen

Zw dem Ahzhmen Gortes Amen /

2ch /o/zann LutZwz'g ZïeZZen, gebw/zrtzg von Bo/rtgen,
Ami Zwezszmnzen, dernza/zZen z'zn Allenberg
bey zier iZawbrttart gesessen, f/zzznfcwnd /zz'ernzzl/z ;
zZemnoc/z zc/z z'nz Selz-ac/zrtzng der ZZzn/äZ/z'g/cert
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dess Menschlichen Lebens, und m Christlicher
Be/zerzigizng dew Frän/eZichen ZMifandä', darin
ich Mich sint (seit) etwas Zez'fs be/nde, de« JS«f5c/z/t«55

genohmen, mz'c/z der zrrdwc/zen Sorgen z'n

Zeiten ztz entladen, tznd über wez«e Hinter-
-Zagende VermögeM^mz'rteZ etwelche Ver/üg-
-««g zzz fhzzn etc. Dass Lch derowegen den zznter-
-zezc/znefen Geschwornen 5c/zrez'Zzer zw Mir be-

-rtz/fen, zznd demselben, da Lch mit Feinen
jVoth Frben versehen, Meinem Liebst tznd
Zeisfe« Wi/Zen, bey Gott sey gedanFet VoZZ-

-tomraezzem Versfand zznd gzziem Sinne, izn-

-gezwzzngen zznd tzngetrzzngen (unter keinem Druck) in die
Feder
angegeben, tznd nac/zwerZ/zî in gegenwahrt Fnds
geme/dfer expressé £>erzz//ener H. Gezezzgen

atz//gerz'chfef tznd beschlossen, wie /zernac/z /o/gef.

5ec/zifen, denen Foc/zieren, so mir in derMa/z/er
Arbeit Zze/zizZ/Zic/z gewesen, namZic/z denen Schwe
sieren Werner zwanzig, der/zzng/er Sc/znnWer
zwanzig tznd derdizng/er Spiess zwanzig, ztzsamen
sec/zzig Cronen.

Siebendes Meister Messing dem Gärtner, der
sic/z e/zedessen zw GümZzgen sic/z azz/geha/fen an
P/ennigen dreyssig Cronen, tznd
FndZic/zen

Zlc/zfens Zegiere ich den Zlrmen der Xirchgemeind
zzz ZVydegg zznd dem Armengtzfh ztz Bo/figen
an jedes Ort dreyssig, ztzsamen sec/zzig
Cronen.

[•••]

[...]

Frst/ic/zen WeiZen die Hazzbterbeinsatzzzng die
Grzzndvesfe eines jeden Testaments ist, so er-
-namse tznd setze ztt meinem wa/zren idatzèferden
in best zznd Frä/tigster Form ein, meinen geZ.

A/evezz dd. FzzdoZ/LizpoZd V: D : M: (Verbi Domini Magister)
derma/z/en
Vicarz'zzs ztz Bohrbach, gemeinsamZic/z mit seinen
Zweyen Schwestern, meinen ZVz'eces, Posina
tznd Margarz't/za LüpoZd gebührfig von rlarazzw;
dergesfaZZfen dass denen selben meine gantze
VerZassensc/za/Z, nac/z bezah/tzng meiner erweiss-
-Zie/zen Sc/zzzZden, zznd^4ôric/ztzzngnac/zste/zender
Vermächtnissen, Frb zznd FigenfhümZich an-
-/a/Zen tznd verbleiben soZZe, soZc/ze gZeic/zZic/t
zznter sic/z ztz vert/zez'Zen;

Zwyfens, meiner geZ. Pasen Cat/zarz'na BZatti,
die mir tzm 36. da/zrZang sorg/äZfig tznd gefraü

/zatzssge/zaZten, tznd mir in ö/feren KranFheiten
trosfZic/z ttnd ««verdrossen abgewartet, vergaabe zttm Zei-
c/zen meiner Ztz/riden/zeit, tznd ztzr sc/zttZdigen VerdanFtzng
an P/ennigen ac/zt fatzsend P/ünd; denne das gantze
Bett mit dem Pot/zen dndiänigen Umhang, die
daztz ge/zörigen Sessel, die Comode zznd das 7ïsc/zZi;
/ernes an Leinwand tznd iCtzc/zi Gsc/zirr von aZZem

den vierten P/zeiZ; von obiger Stzmrn aber so/Z nac/z
i/zrem Kinderlosen Absterben die /däZ//te namZic/zen
£4000 der Hellischen Armen-Kisten zu Boltigen
an/aZ/en ttnd übergeben werden.

Driftens Verordne ic/z meiner Gartenmagd Anna
B/atti an P/ennigen sec/zzig Cronen.

Viertens meiner zweyen Tatzj/Finderen tznd An-
-verwandten /o/zannes Hellen, Setzers in der
BtzchtrizcFerey ztz L/erfen Sö/zn/i an P/ennigen
ein fatzsend P/tznd tznd FT. Sc/zreibmez'sfer Posc/zi
Sö/znZz /ün//zizndert P/ünd.

Fün//tens, meinem ersten Arbeiter Goff/rid Mind
Ztz WorbZatz//en wohnhaj/t dreyssig Cronen: dentze dem
Zweyfen
Arbeif/zer Georg Pybzzrfz eben-
-/abZs dreyssig Cronen.

O/zne Ge/ä/zrde (sans dol) etc. in Kra/ff dieses meines letzten
WiZZens, weZc/zen Lc/z a/so ztz versc/zreibe« an-
-gegeben, tznd a/s nac/z meinem VerZangen
ver/assef /ziemif/z erFZähre, atzc/z dessen ztt
wa/zrem t/rFiznd babe z'cb solchen neben dess
ZVot. Signatar seZbstsfändig tznterscbrieben, mit
meinem angewöhnten Pettscha/t (Biffscha/t) inwendig be-

-Frä//tiget, tznd attsswendig verschlossen, vorhero
aber die besonders erbettenen iL. Gezetzgen tzm

schri//t/ichen Schein ihrer herztz besehenen Pe-
-rtz//tzng ersizeht; Peschehen in meiner Wohntzng
im AZtenberg Aachmittags den 30. Marten L7SL

L.S. Signiert Loh; Lzzd: LLeZZen.

Sign. Li: L : Grtzner Hot.

Dass H. /ohann Ltzdwig Hellen t/ns expresse
ztz sich berzz/fen lassen, Z7«s gegenwährtige
in t/nserem Ztzsehen iznterschrieben tznd
gesz'gZefe Schri/f vorgewiesezz, tznd bey voll-
-Fommenem Verstand erö/net, dass darinne
sein Zefsfer WiZZen enthalten seye, solches be-

-zetzgen Wir Figen/zändig, Tags tznd Lahrs
obstat/z 30. Marten 17SL

signiert

Lacob Vz'ncenz, Sc/ztzbmacher, LLtzfmacher als berzz/ener
Gezeüg.
Heinrich Petersen, als bertz/ener Gezeüg

Also vor MngbZ. den Päthen, abgelesen tznd

tznter gewohntem Vorbehalt besfähtiget, den
23. Apri/Z L7SL
Canz/ey Pern

La découverte des testaments des frères Hellen dans
les archives notariées lève quelque peu le voile sur leur
entourage familial au sens large et sur leur atelier. On
n'en demeure pas moins surpris du peu de traces que leur
présence et leur activité ont laissées dans les archives
bernoises, en regard de la quantité relativement élevée

d'instruments répertoriés®' et de la haute estime dans

laquelle ils étaient tenus jusqu'à la fin du XVIII® siècle.
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Le pz'ano/orfe organisé par Jean-François L'Fpz'ne etpré-
senté à /'Académie Foya/e des Sciences à Paris en 1772:
an instrument He/Zen

En 1772, le facteur d'orgues languedocien Jean-Fran-
çois L'Epine (1732-1817)® a présenté à l'Académie
Royale des Sciences un piano/orie organisé doté d'une
machine qui permettait d'enfler et de diminuer les sons
de l'orgue.® Il s'agit en réalité d'une pédale actionnant
une sorte de jalousie, système déjà patenté trois ans plus
tôt, en 1769, par le facteur de clavecins d'origine suisse
établi à Londres, Burkat Shudi, sous l'appellation « vene-
fian swe// ». Au paragraphe des « Machines ou Inventions
approuvées par l'Académie», extrait de l'Histoire de

/'Académie Foya/e des Sciences (Paris, 1772), l'instru-
ment est ainsi décrit: ®

t/n Forte-Piano, préserzié par M. de /'LpzTze, Facteur
d'Orgues du Foi. On sait z/ue ces instrumens sont des
cZavecins à marteaux, dont on augmente zfe diminue /e

son en appuyant p/us ou moins sur /es fouc/zes. On sait
encore z/u'on avoif organisé ces instrumens en y /'oignant
un petit /'eu de/lûtes p/acé dans /e pied, z/ui a//oz'f par
/e même c/avier® ; mais l'instrument à cordes éprouvoit
seul l'enflure & la diminution des sons, sans que l'Orgue
y participât en aucune manière.

L'Orgue </u'a /'oint au sz'en M. de /'Fpz'ne, a trois /'eux
di//ërens; i/ a deux c/aviers à /a main zfe un de péda/e
z/u'on peut ôfer <& remettre à vo/onté; z7 a, de même z/ue
/e Forte-Piano, /a propriété d'en/ler cfe de diminuer ses

sons au moyen d'une seu/e pièce z/u'on /ait mouvoir avec
/e pied. On peut, z/uand on veuf, séparer /es deux z'nsfru-

mens, même emporter /e Forte-Piano, sans z/ue /'Orgue
z/ui a son c/avier, demeure z'nufi/e; on /e couvre en ce cas
d'une espèce de secrétaire z/ui /orme un meub/e ufz'/e cè

agréab/e.
// a paru z/ue M. de /'Fpz'ne avoif emp/oyé foutes /es res-

sources de son Art pour donner à cet instrument tous /es

avantages dont i/ peut être suscepfi/de, pour écarter tous
/es inconvénz'ens z/ui auroz'ent pu en a/térer /a per/ectz'on,
cfe z/u'z7 y a mis /a p/us grande précision /a p/us grande
so/z'dz'té dans /'exécution pour en assurer /es e/fets.

Bien que le piano/orfe organisé décrit et illustré par le
Bénédictin et facteur d'orgues de Bordeaux Dom Bedos
de Celles dans L'Art du Facteur d'Orgues® ne dispose
pas d'un c/avzer de péda/e, comme l'instrument présenté
à l'Académie Royale des Sciences, il est généralement
admis que c'est le même instrument (fig. 27). Le pia-
no/orte est en tous points semblable aux instruments
construits à Berne par les frères Hellen. L'instrument
présenté à l'Académie Royale des Sciences serait donc
un piano/orfe Hellen organisé par L'Epine et dont il
serait le propriétaire, à défaut d'en être l'auteur.

S'il est vrai que le pzano/orte organisé présenté à

l'Académie Royale des Sciences et illustré dans L'art
du Facteur d'Orgues est similaire aux instruments de

Hellen, on ne peut cependant pas en dire autant du cla-

vecin organisé illustré dans l'ouvrage de Dom Bedos.®
Le décor de la table d'harmonie n'est composé que de

fleurs. Il n'y a ni rosace, ni oiseaux, ni insectes, ni papil-
Ions. Qui plus est, entre le grand c/zeva/et et la moulure
d'accroché le long de la pointe et de l'éclisse courbe, on
remarque un étonnant décor de motifs floraux stylisés,
qui par leur aspect répétitif évoque plutôt des papiers
peints qu'une peinture à la détrempe habituelle. Enfin,
le bouton d'accouplement des claviers est au petz't c/a-
vz'er, contrairement au clavecin étudié et originellement
à celui de Stuttgart.

Pourtant, d'après une annonce parue dans le Sup-
p/émenf aux /Vouve/Zes de dz'verv endroits (Gazette de

Berne) du 25 avril 1778 (n°33), un des frères Hellen a

construit aussi un clavecin organisé. Il s'agit probable-
ment de Johann Ludwig, généralement décrit dans les

archives comme organier (Organist ou Orge/mac/zer)®®:
On o//re zz vendre ici an grand CZavesz'n organisé cfe

à grand rava/ement, ouvrage par/ait et construit par /e

ce/ebre He/Zen, & consistant en un c/avesz'n de doud/e
c/avier, trais registres, z£ /e son imitant /a /zarpe; /e cou-
verc/e avec une/'o/ie peinture <& toute /a garniture de /ai-
ton doré; /e pied dudif C/avesin contient deux zfe demi
registres de/Zufe, on peut/'ouer /e fout à part ou accompa-
gné comme on /e /'uge à propos, ce z/ui /ait une /zarmonz'e
des p/us agréa/des, /e fout à un prix /zonnefe.

On peut supposer que l'un des registres de cet orgue
était un bourdon de 4 pieds èouc/zé, sonnant de fait en
huit pieds, donc à l'unisson du grand /eu et du petit /eu
du clavecin. Le demi-registre pourrait être un dessus de
S pieds ouvert. Chacun des deux instruments organisés
décrits et illustrés dans L'art du Facteur d'Orgues com-
porte en effet ce demi-registre, qui fait également son

apparition dans la façade même de certains cabinets

d'orgues suisses de l'époque.® Quant au registre de /Zute

qu'il reste à déterminer, il pourrait s'agir d'un hautbois
dont la basse serait un basson. Cette disposition serait
alors identique à celle du piano/orfe organisé décrit dans

L'art du Facteur d'Orgues. À défaut, ce pourrait être un
prestanf de 2 pieds bouc/zé, sonnant de fait en quatre
pieds, donc à l'unisson de l'octave du clavecin. Mais cette
disposition divergerait alors de celle du clavecin organisé
décrit par Dom Bedos, en ce sens qu'il lui manquerait le

/zaufbois, dont la basse est un basson, présent dans cha-

cun des deux instruments et plus propre à faire varier le

timbre fondamental que son octave. Notons pour finir,
que d'après l'annonce, le clavecin semblait avoir un jeu
de luth (/e son imitant /a harpe), ce dont ne dispose pas
le clavecin objet de cette étude.

Attribution, datation et importance du c/avecz'n étudié

S'il ne semble faire aucun doute quant à l'attribution
à l'atelier des frères Hellen du clavecin étudié, il est

cependant nécessaire de rappeler que d'autres facteurs
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Fig. 27 Dom Bedos, L'Art
du Facfewr d'Orgwes (Paris,
1766-1778), planche CXXX.

exerçaient leur activité en territoire bernois à la même
époque, bien que leurs instruments ne nous soient pas

parvenus. Ainsi, d'après une annonce parue dans la
ffoc/i-ObertfceifZ/c/i FriviZegiertes AvZs-FZàïfZeZw en
décembre 1756, le cornettiste et facteur d'instruments
Abraham Baumgartner vend un clavecin à deux claviers
de cinq octaves, probablement de FF à /'" Figurent
parmi eux Emanuel Bossart", François-Hyacinthe
Blanche", Johannes Hauert" père et en tout premier lieu
Georg Adam Kyburz, dont des liens étroits avec l'atelier
des frères Hellen sont désormais avérés.

La question de la datation de notre instrument est
cependant plus épineuse. Les seuls instruments Hellen
signés et précisément datés concernent les années 1759,

1763, 1769, 1773, 1774, 1776 et 1780. Excepté le clavecin
de 1759 à Stuttgart, le piano/orte de 1763 à Paris et le

pZa/îo/orte, muni à l'origine d'un registre de clavecin, de
1763 également, à Briosco, ce sont tous des pZano/orfe
carrés de cinq octaves complètes de FF à/'". Le critère
de l'étendue des claviers nous paraît le plus décisif, pour
fixer tout d'abord un cadre temporel, à l'intérieur duquel
on peut situer la période de construction du clavecin étu-
dié. Son étendue atteignant à l'origine le e'", il y a tout
lieu de penser qu'il a été fait avant les deux piano/orte
carrés de 1769 (collections particulières, Berne et Cla-
rens). Dès 1769 en effet, les instruments Hellen ont une
étendue fixe de cinq octaves de FF à/"'. Pour la pratique
musicale de l'époque, il n'est pas indifférent d'avoir ou
non le /'", puisque cela touche le chant, c'est-à-dire la
mélodie.'"'

Pour la note de basse, en revanche, elle peut être
variable, pour preuve les deux instruments en forme de
clavecin de 1763 à Paris et à Briosco. Bien qu'ils aient été
construits la même année, ils n'avaient pas une étendue

identique dans le grave. Le pZa«o/orte de Paris atteignait
le GG, tandis que l'instrument de Briosco, ne descendait

pas au-delà du AA. Qui plus est, le pZano/orfe de Paris
était transpositeur d'un demi-ton vers l'aigu, ce que
n'était pas l'instrument de Briosco. Les deux /Aano/brte
en revanche montaient jusqu'au e'". Cette divergence
d'étendue s'explique en raison du principe de la diffé-
rence des mesures de longueurs de cordes pour le pia-
wo/orte et pour le registre de clavecin. L'instrument de

Briosco étant muni à l'origine d'un tel registre, il fallait
qu'il eût une étendue moindre, surtout dans le grave, pour
que sa caisse fût de mêmes dimensions que celles d'un
piano/orte sans registre de clavecin. Son échine est même

légèrement plus longue que celle du piarao/orte de Paris."
Ce que l'on peut dire avec certitude c'est que le clave-

ein étudié a été construit avant 1769 et plus probablement
autour de 1763, en raison de certaines caractéristiques
de facture et détails de décoration, qu'il faut maintenant
préciser. Tout d'abord, son piètement est semblable à

celui du clavecin de 1759 et à celui des deux instruments
en forme de clavecin de 1763, à ceci près que les pieds
sont sculptés à leur base avec un motif de palme stylisée.
À partir du piano/orte carré de 1769 (collection particu-
lière, Berne), le piètement des instruments Hellen évolue
sensiblement. Par ailleurs, la décoration des frontons des

feintes avec un motif de « M » gravé rapproche notre cla-
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vecin du pz'ano/orfe de Paris et donc de 1763. Malheureu-
sement le clavier de Briosco n'a plus les frontons d'ori-
gine. Ceux des marches se sont sans doute décollés et
ceux des feintes semblent avoir été effacés. Les éclisses
intérieures du clavecin étudié et celles du />za«o/orte de

Paris sont tapissées du même type de papier, peint de
fleurs et de baies. Celles de l'instrument de Briosco ne
le sont cependant pas. Sur la table d'harmonie du pzano-
/orte de Paris, figure également un perroquet et sur celle
de Briosco, un oiseau évoquant un geai. Enfin, ce qu'il
reste de la rosace retrouvée au fond du clavecin étudié
est identique aux rosaces des deux instruments de 1763."

À l'échelle historique, l'importance de l'atelier bernois
se mesure pour l'heure essentiellement à son rôle d'avant-
garde dans l'évolution du piano/orte au XVIII® siècle. Les

perfectionnements que les frères Hellen ont apportés à

leurs instruments pourraient bien être le fruit des expéri-
mentations qu'ils ont faites ou dont ils ont eu connaissance

au contact de facteurs à l'étranger, notamment Johann
Heinrich Silbermann (1727-1799) et Johann Andreas
Stein (1728-1792), tous deux fameux facteurs d'orgues et
d'instruments à clavier en tous genres, établis respective-
ment à Strasbourg et à Augsbourg. L'absence de Johann

Ludwig Hellen entre 1759 et 1760 coïncide en tout cas

avec les débuts de l'activité de Stein dans le domaine du

pzawo/orte, du moins tels qu'ils sont documentés dans les

sources. Elle précède de peu les deux pzano/orte de 1763,

l'un avec registre de clavecin, l'autre sans. L'instrument de

Briosco, muni de cordes plus longues et plus fines pour le

registre brillant de clavecin (sc/iar/en Zwg), anticipe même
de quelque six ans le Po/z-Tonz-C/avzc/zortZ de Stein.

Le clavecin qui est l'objet de notre recherche enrichit
quant à lui le corpus des instruments issus de l'atelier des

frères Hellen d'un exemplaire non répertorié jusqu'ici
dans leur production, celui d'un clavecin tZe tfoaWe c/a-
vzer ef à grand rava/emenf. Sa découverte donne une
image plus précise de l'état original du clavecin de 1759

à Stuttgart, image complétée par le tableau de Johann
Ludwig Aberli de c. 1757. Par son décor, il se rapproche
des modèles français, notamment parisiens. Par sa fac-

ture, en revanche, il s'inscrit dans la lignée des Silber-

mann, d'ascendance allemande, autour de Johann Hein-
rieh Silbermann notamment. Il témoigne de l'influence
de l'atelier alsacien sur la facture des instruments à cla-
vier en Suisse au XVIII® siècle, au même titre que les ins-
truments de facteurs suisses formés dans l'atelier stras-
bourgeois des Silbermann, tels Peter Friedrich Brosy ou
Joseph Anton Moser (1731-1792).

Enfin, cette découverte documente un état de la fac-
ture de clavecins en Suisse au XVIII® siècle, où l'expé-
rience fraîchement acquise dans la facture de pz'ano/orfe,
muni ou non du registre de clavecin, détermine l'ultime
orientation esthétique sonore donnée à l'instrument aux
cordes pincées, avant son abandon à la fin du XVIII®
siècle. Plus généralement, elle confirme la position de la
Suisse dans le domaine de la facture des instruments à

clavier à la croisée d'importantes traditions françaises et
allemandes du XVIII® siècle. Enfin, elle permet de com-
bler une lacune historiographique, qui a eu pour effet
jusqu'ici de reléguer la Suisse en marge des principaux
centres de production d'instruments à clavier, y compris
de clavecins, alors qu'elle ne l'était certainement pas.

ADRESSE DE L'AUTEUR

Patrick Montan-Missirlian, lie. phil., Claveciniste, Organiste,
Musicologue. Place du Bourg 5, Rue du Vieux Moulin 3,

CH-1323 Romainmôtier

NOTES

' La nomenclature en italique est celle des sources en général.
Elle correspond également aux inscriptions que l'on rencontre
parfois dans les clavecins originaux eux-mêmes. S'agissant de
facteurs d'expression germanique, nous suivrons l'usage aile-
mand pour la notation des hauteurs (FF, C, c, c', c", c'",/"'
Fa°, Utk uE, uE, uE, uE, fa').

2 Nous remercions le propriétaire de l'instrument de nous avoir
permis de l'étudier en vue de cette publication.

3 Pour une compréhension des termes techniques de la facture
de clavecins, cf. Frank Hubbard, Le cZavecin. FroL szecZes rfe/ac-
tare, Jacques Läget éd., Librairie des Arts et Métiers, Nogent-le-
Roi, 1981 ; cf. également http://fr.wikipedia.org/wiki/Clavecin.

* En raison de cette inscription, le clavecin a été attribué à

Peter Hellen. Nous pensons plutôt que cette inscription
signifie «P/arJ TZeZZe« à Berne 7759», manière usuelle dont
les instruments issus de cet atelier étaient signés. Comme
nous le verrons plus loin, Peter Hellen n'était pas encore
à Berne à cette date Par précaution, nous préférons donc
ne pas attribuer ce clavecin explicitement à Peter Hellen et

nous le mentionnerons comme le clavecin Hellen de 1759 à

Stuttgart, sans plus de précision.
^ Le clavecin «F LZe/Zew à Berne 7759» est conservé au

Württembergisches Landesmuseum de Stuttgart, celui de

Conrad Schmuz (Zurich, 1761) au Musée historique dans le
château de Prestegg à Altstätten (SG) et l'anonyme dans une
collection particulière en Suisse. Ce dernier a été décrit par
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feu son propriétaire dans l'article suivant : Willy Bruggmann,
^4 T/arpszc/zord/roraz Switzerland, in : The English Harpsichord
Magazine, Vol. 2/2,1978.

s L'épinette de Peter Friedrich Brosy (Bâle, 1755) est conservée
au Musée national suisse à Zurich et celle de Hans Jacob Brosy
(Bâle, 1775), transformée en pz'arao/orfe, au Musée historique
de Bâle, dans la collection des instruments de musique. Ne sont
pas considérés dans cette liste, les clavecins de facteurs suisses

établis à l'étranger, tels que Jacob Stirnemann (1724-1790), né
à Gränichen (AG) et établi à Lyon, ou Burkat Shudi (1702-
1773), né à Schwanden (GL) et installé à Londres dès 1718, de
même que les instruments de petites dimensions de la famille
du virginal et les clavicordes, tous le plus souvent anonymes.
Un pzarao/or/e en forme de clavecin, signé «par 7/e/few à .Berne
7765», est conservé au Musée de la musique à Paris. Le pza-
rao/or/e signé « par 77e//en à Berne 7 765 », conservé à la Villa
Medici Giulini à Briosco, était à l'origine un pz'arao/orfe muni
d'un registre de clavecin. Trois autres piano/orte avec registre
de clavecin attribués à l'atelier des frères Hellen et non datés
sont conservés au Germanisches Nationalmuseum de Nurem-
berg, dans la collection de l'Association Ad Libitum à Eto-
bon en France et au Musikinstrumenten-Museum de Berlin.
Pour l'inventaire des instruments Hellen répertoriés à ce

jour et leur description, on se référera aux articles suivants :

C/avferwac/zer 7/ä/zfera Gehräder : un atelier suisse à l'écoute
du XVIIP siècle, zn : Musique. Images. Instruments. Écoles et
traditions régionales, P" partie, CNRS Éditions, Paris, 2004,

pp. 48-94:1. Jean-Claude Battault / Pierre Goy, « Les peft'fs
piano/orte de 7/e/fera», pp. 48-67 ; 2. Michael Latcham, The
zwizszca/ zrasfrzzmente en /orme de c/avecz'n by, and aßrzhafed to
the worfoTtop o/To/zann Ladwzg 7/e/fera, pp. 68-94.

* Cf. Otto Rindlisbacher, Has K/avzer zn der Sc/iwez'z. K/avz-
chord, Spz'neß, Cenzba/o, Pzano/ozte. Ge.se/zzc/zfe des sc/zwez'ze-
rz'sc/zera K/av/erbaizs 7760-7906, Berne/Munich 1972, pp.255-
258. Les inventaires et livres de raison complètent également
parfois le panel des sources à disposition pour retracer l'his-
toire du clavecin en Suisse au XVIII' siècle. Ainsi, à la fin de
l'inventaire mobilier du château de Reichenbach au nord de
Berne, établi en 1714 à la mort du fils aîné de Beat Fischer
(1641-1698), fondateur des postes bernoises et propriétaire
des lieux dès 1683, figurent des instruments de musique, dont
une épinette (peut-être un clavecin) : « Hz'e Orge/ Pose/z/ tzrad

Spz'nefe» (cf. Hermann von Fischer, Porzck à Berne. Möbe/
and AzzMfaZZzzng der Kizrasf/zandwer/ter/arraz/fe Pzzn/c z'raz 7&
7a/zr/zzznderf zn Bern, Schriften der Burgerbibliothek, Berne,
2001, pp. 14-17). L'orgue positif est connu, c'est celui, rema-
nié vers 1695 par Jacob Messmer, facteur d'orgues originaire
de Rheineck, pour la salle d'apparat du château. Il se trouve
aujourd'hui dans le chœur de l'église de Wohlen (BE). Les
instruments de cet inventaire sont estimés à 160 livres, c'est-à-
dire à peine un peu plus que le prix d'un cheval

' Cf. Hans Gugger, Hze bernz.se/zen Orge/n. Hfe Wzederez'ra-

/zz/zrtzng der Orge/ zn den re/orrazzerfen Kzrc/zen des Kantons
Bern bis 7900, Stämpfli, Berne, 1978 ; Hans Gugger, Zzz einer
7bggerabzzrger 77azzsorge/, in : Verzeichnis der Toggenbur-
ger Hausorgeln erbaut von Wendelin Looser 1720-1790 und
Joseph Looser 1749-1822, Hans U. Wachter-Stückelberger
éd., Pfäffikon (ZH), 4'°" éd. rév., 2008; Hans Gugger, Hie
Lnzrazenfa/er TLazzsorge/, in: Orgeln in der Schweiz. Erbe und
Pflege, Cassel, 2007, pp. 164-180; Hans Gugger / François
Seydoux, Hz'e TLansorge/, in: Europäische Musikinstrumente
im Bernischen Historischen Museum. Die Sammlung als Spie-
gel bernischer Musikkultur, Brigitte Bachmann-Geiser éd.,
Berne, 2001, pp. 188-190.
L'épinette de Peter Friedrich Brosy (Bâle, 1755) et le clavecin
de Conrad Schmuz (Zurich, 1761) sont signés sur la partie non
visible du sommier, au revers de la gorge.

" Tous les autres instruments connus des Hellen en forme de

clavecin, sont tous plus courts que le clavecin étudié et ont sept
pieds.

'7 Tous les instruments Hellen en forme de clavecin ont un tiroir.
" Pour cette dernière note, cependant, qui est: un rajout ultérieur

(cf. infra), deux pointes ont été plantées côte à côte sur la par-
tie supérieure de la tranche du grand c/zevafef de manière à

accueillir la corde du/'" dupefzfy'ezz.
" Ce mécanisme d'accouplement des claviers, où le grand c/avfer

est mobile, se rencontre plutôt dans les clavecins des diverses
traditions germaniques, avec deux variantes principales, qui
entraînent ou non le mouvement des touches du pefzf clavier,
quand le système d'accouplement est mis en œuvre. Dans le

premier cas, on tire à soi le grand c/avfer pour faire jouer le

pefzf c/avfer et le grand c/avfer ensemble sur ce dernier, par
le biais d'un ergot fixé à chacun des leviers du grand c/a-
vier. C'est le cas de notre instrument. Dans le second cas, on
repousse le grand c/avfer et l'ergot fixé à chacun des leviers
du grand clavier communique directement avec le sautereau
en pied de biche (ou dog-feg) du pefzf c/avz'er, sans entraîner
le mouvement (et donc le poids) de la touche de ce dernier.
L'accouplement se fait alors sur les sautereaux mêmes. Le
mécanisme d'accouplement des claviers le plus commun est
celui dit « à la française », où l'on repousse le pefzf c/avfer, pour
le faire jouer sur le grand c/avfer ensemble avec ce dernier.
La plupart des systèmes d'accouplement permettent de jouer
sur deux claviers parfaitement indépendants, en privilégiant
ainsi le contraste de timbre entre le grand jezz et le pefzf /'ezz.

Les six partitas BWV 825 à 830 (publiées de 1726 à 1731) et a
/orftorz les variations Goldberg BWV 988 (publiées en 1741)
de Johann Sebastian Bach (1685-1750), qui constituent res-
pectivement la première et la quatrième partie de la C/avfer-
i/bzzng, requièrent un clavecin à deux claviers de ce type.

" Cf. Dom François Bedos de Celles, L'Arf dzz Bacfezzr d'Or-
gtzes, Paris, 1766-1778, p. 248 (77, Genève, Slatkine, 2004). Pré-
face de Jean Barraud.
Nous tenons à remercier François Weber, paysagiste à Corre-
von (VD), qui nous a aidé à identifier certaines fleurs.

" Outre les peintres Johann Ludwig Aberli (1723-1786), Ema-
nuel Handmann (1718-1781) et Peter Gnehm (1712-1799),
établis à Berne et soumis à une taxe de «manant» (77z'rz-

fersassera) auprès de la chambre des Bourgeois entre 1754

et 1770, résident également épisodiquement dans la capi-
taie d'autres peintres tels Johann Heinrich Teucher, Isaac

Lüpold (Leupold), Bendicht Valentin, Johann Frantz Adam
Hess, Siberius Wocher et Johann Heinrich Hürler (cf. Staats-
archiv Bern, B XIII 44-46 : Burgerkammer Rechnungen Hin-
tersässen, 1754-1770). Parmi les peintres bernois, citons aussi

Sigmund Freudenberger (1745-1801), élève de Handmann
entre 1761 et 1764, et Samuel Hieronymus Grimm (1733-1794).

•s Le pzano/orfe de Paris, en revanche, est transpositeur d'un
demi-ton vers l'aigu.

" Le plan de la charpente intérieure du pzano/orfe avec registre de
clavecin de Berlin est connu. Bien que celle-ci ne soit pas entiè-
rement originale, on y retrouve non seulement la même fenêtre
rectangulaire percée dans la première barre de fond, mais éga-
lement tout ce qui est actuellement observable dans la construe-
tion intérieure du clavecin étudié. Cf. Dagmar Droysen-Reber
/ Horst Rase, 77z'storz'sc/ze Kfe/fc/avz'ere bz's 7500, Be.se/zi-ezbtzzzg

der Jnsîrzzmenfe, Lez'/ 7. /Cfe/-J7aiw?zer/Zäge/. /o/zann Lzzdwz'g 77e/-

fezz zzzge.se/zrfebera. Berra, vor 7779. Kaf.-TVr. 2767, in: Kielklaviere.
Cembali, Spinette, Virginale, Staatliches Institut für Musikfor-
schung Preussischer Kulturbesitz, Berlin, 1991, pp. 233-238.

2° Ce trait de facture est récurrent chez les Hellen et a pu être
observé dans lespzano/orfe carrés (Battault et Goy, 2004, p. 55).

" Cette particularité correspond également au plan de la charpente
intérieure du pzano/orfe avec registre de clavecin de Berlin.
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Dans Le Maîfre de C/avecin pour /'/lecompagwemewï publié
à Paris en 1753 (F Hildesheim, Georg Olms Verlag, 1974), au
chapitre XXI relatif aux « TVwmero.? de Cordes dont i/ /auf se

servir ponr /es C/avecins et /es Fpineifes», Michel Corrette
consacre un paragraphe aux « Proportions dn C/avecin /es p/izs
Ordinaires », à savoir celles de Ioannes Ruckers au XVII® siècle
et celles des facteurs français et allemands un siècle plus tard.
La tradition de facture anversoise était parfaitement aboutie
pour répondre aux exigences musicales de son époque. Sen-
sibles à la grande qualité de facture des instruments flamands,
les facteurs parisiens ont été les premiers à pratiquer le rava-
lement de ces instruments. Ils ont été ainsi amenés à conce-
voir de nouvelles proportions pour leurs propres clavecins et
à faire ceux-ci généralement plus longs. Tels sont ceux en effet
de Jean-Claude Goujon, d'Antoine Vater ou des frères Guil-
laume et Jean Henry Hemsch, que Michel Corrette cite à la fin
de son paragraphe. Il a également fallu fabriquer des cordes
plus grosses pour le PL et le F/5, comme le souligne Michel
Corrette, p. 90, à l'article « zéro » : « Le Zero sert encore à mar-
pwer snr /es bobines /a Grossenr des Cordes de c/avecin; anire
/ois /e Zero sew/ marpnoif /a derniere Corde des basses, mais
depnis pwe Dnmoni /ameax /aciear a infradnif /es rava/emens

on a éfé ob/z'gé de /aire encore nne Corde p/as grosse ponr /e La
nafnreZ ef /e Pa x pne /'on marpne par denx Zeros ».
Ce cas de figure a été constaté pour les clavecins du facteur
parisien Pascal Taskin (cf. Bernard Brauchli, The 7732 PasLin

//arpsichord, Co/ares, PoringaZ, in : Galpin Society Journal, vol.
LUI, 2000, pp. 25-50) et il est encore plus frappant pour les ins-
truments anversois des Ruckers. Ceux-ci proposaient jusqu'à
huit sortes de c/avecimbe/s, tous à des diapasons différents, (cf.
Grant O' Brien, Ruckers. A harpsichord and vz'rgina/ bni/ding
tradition, Cambridge University Press, Cambridge, New York,
Port Chester, Melbourne, Sydney, 1990, dernière éd., 2008,

pp. 223-225).
Cf. Michel Corrette, Le Maître de C/avecin ponr /'Accompa-
gnement (Paris, 1753), chapitre XXI.
Il est prouvé que le piano/orte Hellen de 1763 de Briosco était
muni à l'origine d'un registre de clavecin. Il disposait sur le
sommier de deux sillets, l'un pour les cordes du piano/orte et
l'autre pour les cordes du registre de clavecin (cf. Michael
Latcham, 2004, pp. 83-84). La raison de cette singularité de
facture est la suivante : les cordes du piano/orte doivent être
nécessairement plus grosses et de fait moins longues que celles
du registre de clavecin, pour que les deux mécaniques puissent
être combinées en un seul instrument. Un seul chevalet sur la
table d'harmonie suffit toutefois pour l'ensemble des cordes,
qu'elles soient frappées par les marteaux dupiano/orte ou pin-
cées par les sautereaux du registre de clavecin.
La présence à Berne de 1746 à 1755 du sculpteur ornemaniste
Johann August Nahl (1710-1781), alors .swn'memiam des orne-
menfs à la cour du roi Frédéric II de Prusse, a peut-être favo-
risé cette mode. Cet artiste a contribué de 1748 à 1751 au décor
sculpté du buffet de l'orgue du Münster à Berne. Cf. Christine
Cornet, Bz7d/iawertscbe Ziere/emenie aas dem Berner Mans-
îer. Johann Angnsf TVahZ (7770-1787). Johann Trzedrtc/z Fnnk
7 (7706-7775), in : Catalogue de vente Stuker, printemps 2013,
Berne, 2013, pp. 172-205.
Le clavecin de Stuttgart a été mis au grand ravalement de
manière très respectueuse, en intervenant le moins possible
sur les chevalets, qui sont des éléments sonores importants,
quitte à se passer du F/8 grave. Ce ravalement témoigne d'un
savoir-faire parfaitement maîtrisé et en même temps de l'es-
time dans laquelle le clavecin bernois était tenu par le facteur
parisien auteur de l'opération.
Michael Latcham pense que les claviers ont été refaits. Cf.
Michael Latcham, Fhe mnsica/ instruments en /orme de

c/avecin by, and aîfrtbwîed to, f/te works/top o/Johann Lndwig

77e//en, in: Musique. Images. Instruments. Écoles et traditions
régionales, 2' partie, CNRS Éditions, Paris, 2004, pp. 68-94,
plus précisément pp. 70-71.

29 On a de la peine à croire que l'habile facteur qui a procédé à

la mise au grand ravalement du clavecin bernois est également
celui qui a modifié le système original d'accouplement des cla-
viers (cf. Latcham, 2004, p. 70).

2° Originaire de Winterthour et établi à Berne, ce peintre est
considéré comme le chef de file des petits-maîtres suisses. Il a

largement contribué au développement de la peinture suisse
de paysage (cf. Tobias Pfeifer-Helke, iVatnr and Abb//d.
Johann Ludwig Aber/i (7723-7786) und die Schweizer Land-
sc/ia/tsvedizte, Schwabe Verlag, Bâle, 2011).

2' Le tableau d'Aberli est une conversation piece particulière-
ment originale en raison du format panoramique choisi. Le
portrait daté de 1775 de la famille de Peter et Anna Burck-
hardt-Forcart par le peintre Joseph Johann Kauffmann est

pour ainsi dire l'équivalant bâlois du tableau d'Aberli. Il est
conservé au Museum für Wohnkultur de Bâle. Sur la droite du
tableau est représentée une épinette, tout à fait comparable à

celle de Peter Friedrich Brosy datée de 1755 et conservée au
Musée national suisse à Zurich. La fille aînée de cette famille
patricienne bâloise est assise à l'instrument et donne le /a à

son frère, qui accorde son violon. L'exemple le plus fameux de
conversation piece impliquant la musique, est sans doute Le thé
à /'ang/aise dans /e sa/on des quatre g/ace an Fetnp/e avec tonte
/a conr dn Prince de Conti, écontant /e y'eune Mozart, tableau
commandé en 1766 par le prince de Conti au peintre Michel
Barthélémy Ollivier, exposé au Salon en 1777 et conservé au
Musée du Louvre.

22 II s'agit d'une maison de campagne construite autour de 1680

par le chirurgien Vincenz Hackbrett (1638-1703), sur les bases
d'une construction plus ancienne du XVI® siècle. En 1743, le
colonel Johann Anton Herport (1702-1757) transforma le rez-
de-chaussée de la façade sud en galerie couverte. A la mort
de ce dernier, c'est Johann Rudolf II Stettler (1731-1825),
son beau-fils, qui en devient propriétaire. Enfin, la propriété
se transmet après 1826 et à travers Elisabeth Stettler (1805-
1878), petite-fille de Johann Rudolf II Stettler, à une branche
de la famille Bondeli et c'est improprement ce nom-là qui
désigne parfois la campagne des Stettler au Münzrain (cf.
Charlotte König-von Dach, Johann Ludwig Aber/i 7723-
7786, Galerie Jürg Stuker, Berne, 1987, p. 38). Sont repré-
sentés de gauche à droite : Johann Rudolf II Stettler (1731-
1825), colonel à Zofingue et futur trésorier du Pays allemand
(De«/schseche/mewier), tenant un violon ; sa sœur, Maria Anna
Porta (1737-1784), veuve Wyttenbach, née Stettler ; leur père,
Johann Rudolf I Stettler (1696-1757), ancien bailli de Saa-

nen et banneret, assis près du clavecin; Maria Morell (?-?),
née Stettler, autre fille du précédent; Samuel Stettler (?-?),
futur gouverneur d'Interlaken (Scha//her im /nter/akenhaus),
peut-être frère de cette dernière ; Catherine Stettler (?- née

Wyttenbach, épouse de l'ancien bailli et banneret, également
mère de ses enfants; M. Stettler de Reitenau (?-?), tenant
un violoncelle; M. Stettler (?-?), futur banneret; Katharina
Steiger (?-?) de Münsingen, née Stettler, autre sœur de la
fratrie ; Abraham Morell (1720-1794), secrétaire baillival à

Wangen (Landschreiber) ; Henriette Stettler (1738-1805),
née Herport, épouse de Johann Rudolf II Stettler ; Albrecht
Bernhard Steiger (1722-1800), banneret et soit dit en passant
membre fondateur de la Grande Société en 1759 ; Louis Porta
(7-1799), banquier de Lausanne. Le tableau d'Aberli a proba-
blement été peint en 1757, entre l'installation cette année-là
d'Abraham Morell comme secrétaire baillival à Wangen (cf.

Karl H. Flatt, Der Landschreiber zu Wangen - ÎVotar der drei
Oberaargauischen Amier, Jahrbuch des Oberaargans, vol. 30,

Aarau, 1987, p. 233) et la mort de l'ancien bailli de Saanen et
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banneret Johann Rudolf I Stettier. Cf. Eduard Stettler, Les
Portraits .Bernois I, S. n°41, s. 1. n d. Eduard Stettler semble
néanmoins confondre Johann Rudolf Stettler père et fils.

33 Cf. Hermann von Fischer, PoncL à Berne. MôheZ raid AasrtaZ-

ftmg rier RaratLaKdwerker/amZZie Rank im 75. /aZîrtzandert i«
Bern, Schriften der Burgerbibliothek, Berne, 2001, p.126. Nous
suivons l'orthographe du prénom de l'ébéniste conformément
à l'ouvrage de Hermann von Fischer.

34 Johann Rudolf II Stettler (1731-1825) devient parrain en
1758 du fils de Sigmund Emanuel Funk (1722-1781), Rudolf
Emanuel Funk (1758-1809). Des liens personnels unissent
Mathäus Funk à Johann Ludwig Aberli, dans la mesure où c'est
dans l'atelier de ce dernier que fut formé dès 1767 le peintre
Johannes Wäber (1750-1797), né à Londres, mais élevé à Berne
par sa tante, Rosina Wäber, en charge du ménage de Mathäus
Funk, son beau-frère devenu veuf en 1750. Johannes Wäber
(John Webber) fut le compagnon de route du célèbre capi-
taine John Cook (1728-1779) dans les mers du Sud. Plusieurs
tableaux de Johannes Wäber figurent à l'inventaire après décès
du fameux ébéniste en 1783, de même qu'un clavecin (Spi-
ne«) (cf. Hermann von Fischer, 2001, pp. 35-36), sans doute
celui que l'on retrouve quatre ans plus tard dans l'inventaire
après décès du fils de Mathäus, Daniel Beat Ludwig Funk
(1726-1787). Le clavecin se trouve alors dans la campagne de
Madame Jentzer, belle-mère de Daniel Beat Ludwig Funk (ZôZ-

dem, « Aw/Rraaen/enZze/" der 5ckwZeger Campagne», p .137).
33 En examinant le tableau, nous avons constaté que le violon-

celle est représenté muni d'une pique, ce qui est tout à fait
inhabituel pour l'époque Celle-ci, maladroitement peinte,
aurait-elle été rajoutée ultérieurement

33 Les compositeurs Jean-Joseph Cassanéa de Mondonville
(1711-1772) et plus tard Johann Schobert (c.1735-1767) ont
contribué au développement de ce genre. En aucun cas, il ne
peut s'agir d'une œuvre de Luigi Boccherini (1743-1805),
comme le suppose Charlotte König-von Dach (op. cit., p.
38), les six trios de l'opus 1 ayant été composés en 1760.

33 Quelques années plus tard, en 1772, Henriette Stettler confiera
à son /omoiaZ : « Bort èzen, ye veux bien aas« ^ae/gaes/oB man-
ger avec mes' parants, mes Amts, mats ;'e ne vottdrot's pas g«e
ce /ht st sowvenf», révélant une nature modérément encline
aux obligations de sociabilité et que désapprouvera Johann
Rudolf II Stettler, son époux.

33 Dans l'inventaire du fonds d'atelier dressé en 1777 par Johann
Friedrich Funk II (1745-1781), le style Louis XV «/açon
moderne», se distingue du style Louis XVI, «à l'antique»
(Hermann von Fischer, pp. 246-249).

3' En examinant de près le tableau, nous avons pu constater que
le peintre a cependant aussi soigné certains détails, tels que les
marches en ébène du clavier ou le lutrin dans sa forme géné-
raie. De même, dans le paysage, il a pris soin de représenter un
arbre sur la gauche et une tour sur la droite.

* Cf. Burgerbibliothek Bern, Mss. Hist. Helv. XLIII 15 Stettler
Rudolf (1731-1824), L7aws7>Mc/i/KassaZ>wck 7766-1500.

3' Le tableau d'Aberli donne une idée de l'aspect que pouvaient
avoir les clavecins issus de l'atelier bernois autour de 1757 et
notamment celui de Stuttgart dans son état original de 1759. À
noter qu'une craquelure dans la peinture du couvercle du cla-
vecin de Stuttgart laisse entrevoir un fond original en grisaille
bleue. Le peintre bernois Sigmund Freudenberger (1745-
1801), disciple de Johann Ludwig Aberli, a dessiné vers 1773
le portrait d'une musicienne, chantant et s'accompagnant à un
clavecin à deux claviers (cf. François de Capitani / Andreas
Marti, Mwsik in 5zadf tmd Laredsc/za/Z Bern, in : Berns goldene
Zeit. Das 18. Jahrhundert neu entdeckt, André Holenstein éd.,
Stämpfli Verlag, Berne, 2008, p. 373), à la manière des portraits
de Louis Carrogis dit Carmontelle (1717-1806), dont le plus
fameux est sans doute celui de la famille Mozart, réalisé dès

son arrivée à Paris en 1763 et largement diffusé par le biais
d'estampes produites dans l'atelier de Jean-Baptiste Delà-
fosse (1721-1775) par Christian von Mechel (1737-1807), natif
de Bâle (cf. Florence Gétreau, Retour sur fei portrait? de
Mozart aa clavier; un éiaf de Za tjwsft'on, in : Cordes et claviers
au temps de Mozart, Thomas Steiner éd., Peter Lang, Berne,
2010). Le clavecin représenté par Freudenberger évoque, par
les filets décorant la joue et le type de piètement, les instru-
ments tardifs de l'atelier des Hellen et plus précisément le pia-
no/orte en forme de clavecin de la famille de Sévery, conservé
au Musée historique de Berne et datant de 1775 environ.

43 Nous traduisons le terme générique Clavier par clavecin, le
terme Piano/orte, employé plus bas ne pouvant désigner que le
nouvel instrument. Du reste, une annonce parue dans la TToc/i-
OèerfceiiZicA RriviZegirtas Woc/ie/îWaZf de Berne le 20 janvier
1787 (20. /enwer 7757), utilise encore ce terme pour signifier un
clavecin à deux claviers (Clavier mit 2 CZavieren, starkem Ton).

33 Cet instrument a peut-être remplacé le clavecin représenté
dans le tableau d'Aberli et il ne serait pas étonnant de trouver
une annonce de vente dans la feuille d'avis (LZocZi-OöerkeiZ-
Zic/i PriviZegiries AvB-BZärzZeZ«), à laquelle les Stettler étaient
du reste abonnés, ce que nous n'avons pu vérifier, la période
couverte par les fonds d'archives pour ce journal dans les dif-
férentes bibliothèques bernoises ne commençant qu'en 1776.

33 II s'agit peut-être du claveciniste et flûtiste Johann Georg
Graff, signalé à Lausanne en 1744 (cf. Jacques Bürdet, La
maii^ae dans Ze pays de Vawd 7536-7795, Payot, Lausanne,
1963, p. 660) ou du hautboïste (TZaaèoisf) Bendicht Graff, dont
le nom apparaît dans les comptes de la Bourgeoisie pour l'an-
née 1756-1757 (cf. Staatsarchiv Bern, B XIII 44 : Burgerkam-
mer Rechnungen Hintersassen, 1756-1757). Le recensement
de 1764 (cf. Staatsarchiv Bern, B XIII 598 : Populations-7d6eZ-
Zen der Sfadi Bern) révèle également d'autres noms de musi-
ciens établis à Berne cette année-là, correspondant à l'époque
de la construction du clavecin étudié. Il s'agit d'Abraham
Zimmerli d'Aarburg, de Johann Sell (Johann Andreas Seül
réfugié (ra/wgiert), d'un musicien polonais nommé Michael
Janitsch (peut-être un parent du compositeur Johann Gott-
lieb Janitsch) et enfin d'un musicien non nommé de Stuttgart.
Outre Johann Andreas Seül, actif à Berne entre 1758 et 1770,
on trouve également à cette époque d'autres musiciens tels

que Daniel Friedrich Keller, Antoine François Jeanneaux,
Andreas Lantzendörfer, Ignatius Gepperl, Georgius (Jörg)
Korbmann, Johannes Schmied, Wilhelm Schulz et un certain
Kröner (cf. Staatsarchiv Bern, B XIII 44-46 : Burgerkammer
Rechnungen Hintersässen, 1758-1770). Parmi les musiciens
bernois, citons l'organiste du Münster, Johann Martin Spiess
(1696-1772), également compositeur, et le cantor du Münster
Johann Rudolf Stoss (c,1701-c.l766). Enfin, près du clavecin
étudié, se trouve une édition originale des sonates pour violon
seul et basse continue de l'opus V d'Arcangelo Corelli (1653-
1713).

33 La chose est bien connue, c'est le livre de raison de Salomon
de Sévery qui nous informe des deux concerts donnés à Lau-
sanne par Ze petZZ Mozart les 15 et 18 septembre 1766 (cf. Bur-
det, 1963, pp.433-434). Le concert de souscription mentionné
dans le livre de raison des Stettler pour le 17 décembre 1766,

ne saurait être celui des enfants Mozart, car ils étaient de
retour à Salzbourg à ce moment-là.

36 Dans la bibliothèque des Stettler, il s'agit probablement de la
traduction française de l'abbé Morellet (Lausanne, 1766,1 vol.
in-12), d'après la troisième édition italienne. Les Stettler se

fournissaient en livres auprès du libraire Boffa ou à la Société

typographique, fondée en 1758.
33 Le terme OrgeZmac/zer peut surprendre dans le cas de Johann

Ludwig Hellen, puisqu'aucun orgue de lui ne nous est parvenu.
En revanche, on sait d'après une annonce, qu'il a construit au
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moins un clavecin organisé (cf. infra à propos du piano/brie
organisé par Jean-François L'Epine et décrit par Dom Bedos
de Celles). Le terme en question fait sans doute référence à

une formation de facteur d'orgues, acquise probablement en
Allemagne, où les facteurs d'orgues construisaient générale-
ment tous les instruments à clavier. Cf. Staatsarchiv Bern, B
XIII 44-47 : Burgerkammer Rechnungen Hintersassen, 1754-
1781.

Franz Ludwig Lerber est né à Berne le 1" novembre 1709 et
mort dans cette ville le 12 décembre 1785. Il est le fils de Franz
Ludwig, membre du Grand Conseil, commissaire général du
Pays de Vaud et directeur des salines à Roche (VD), et de
Jeanne Cornillat de Nyon. Il fut marié à Rosina Dachselhofer.
Lerber fut à son tour commissaire général du Pays de Vaud
en 1743, membre du Grand Conseil en 1745, bailli (Lawdvogf)
de Romainmôtier de 1762 à 1768, bourgeois d'honneur de

Gilly en 1767, membre du Petit Conseil en 1775 et plusieurs
fois délégué de Berne à la Diète entre 1779 et 1782 (cf. Ler-
her, Branz Lzzdwig, in : Dictionnaire teiort^zze tie fa Stese, en
ligne). C'est peut-être grâce aux relations de Lerber avec le
Pays de Vaud que nombre d'instruments de Hellen sont parve-
nus dans cette région. Son portrait est conservé à Romainmô-
tier (collection particulière).
Durant l'année 1759-1760, Johann Ludwig Hellen semble
s'être absenté de Berne, car il ne s'est pas acquitté du paiement
de la taxe pour cette période. Cette absence pourrait s'expli-
quer par un séjour à l'étranger, lié peut-être aux expérimenta-
tions en cours à ce moment-là dans le domaine de la facture
du piano/orte, peu de temps en tout cas après la construction
du clavecin de Stuttgart. Cf. Staatsarchiv Bern, B XIII 44-47 :

Burgerkammer Rechnungen Hintersässen, 1754-1781.
Cf. Staatsarchiv Bern, A I 865 Band 31 : Testamentenbuch der
Stadt Bern, 11. Mai 1778 - 29. Oktober 1781.

Cf. Battault / Goy, 2004, p. 50.
Né en 1742 sans doute à Aarau, tout comme ses sœurs Rosina
et Margaritha, [Johann] Rudolf Leupold (Ltipold) fut pasteur
dans différentes localités de l'Argovie bernoise. En 1808, alors
qu'il est âgé de soixante-six ans, il endosse une nouvelle charge
pastorale à Staufberg, près de Lenzbourg (cf. Fritz Ganz-
Weidmann, .faBob Gnnz, 7797-7867, in: Zwingliana. Beiträge
zur Geschichte Zwingiis der Reformation und des Protestantis-
mus in der Schweiz, vol. XII/8, Zurich, 1967, pp. 611-613). Il est
le fils du peintre Jean-Jacques Leupold (1725-1795), membre
de l'Académie de peinture de Vienne en 1760, puis dès le 17

janvier 1767 peintre officiel de l'Hôtel de Ville de Bordeaux.
C'est peut-être à travers son beau-frère que Johann Ludwig
Hellen s'est fait connaître comme facteur de pz'ano/orte auprès
du célèbre moine bénédictin et facteur d'orgues de Bordeaux,
Dom Bedos de Celles, qui consacre dans la quatrième par-
tie, chapitre cinquième, de L'Art z/zz Factewr d'Orgzzes (Paris,
1766-1778, pp. 630-640), un article relatif à l'organisation d'un
piano/orte carré, illustré aux planches CXXX-CXXXIII, tout
à fait semblable aux piano/orte de l'atelier bernois.
Johann [Jacob] Hellen est peut-être ce même Jacob Hellen,
maître d'école, également originaire de Boltigen, parti de

Frauenkappelen en quête de travail dans la capitale et qui
s'est acquitté du paiement de la taxe auprès de la chambre
des Bourgeois, le vendredi 1® novembre 1754, quelques jours
seulement avant Johann Ludwig. Cf. Staatsarchiv Bern, B XIII
44-47 : Burgerkammer Rechnungen Hintersässen, 1754—1781.

Cf. Jean-Pierre Perret, Les imprimeries d'Yvezv/on am XL//'
ei am XF777« sièc/e, F. Roth et Cie, Lausanne, 1945.
Pour cette dernière donation, il subsiste une trace dans les
archives. Cf. Staatsarchiv Bern, DQ 37 : Urbar des Kirchen-
und Armengutes der Gemeinde Boltigen 1740-1815.
Gottfried Mind père était originaire de Lipcse, dans l'Empire
austro-hongrois, aujourd'hui en Slovaquie orientale. Arrivé en

territoire bernois, il a d'abord travaillé dans la manufacture
de papier de Samuel Gruner et demeurait à Worblaufen. Son

nom apparaît dans les comptes de la Bourgeoisie de Berne dès
l'année 1767-1768 et ce pendant quatre années jusqu'en 1771,
au cours desquelles il est désigné comme apprenti menuisier
(Schrezner-Gese//) (cf. Staatsarchiv Bern, B XIII 45-46: Bur-
gerkammer Rechnungen Hintersässen, 1767-1771). Après le
mois de mars 1771, on perd sa trace dans cette source d'ar-
chives, ce qui laisse supposer qu'au terme de ses quatre ans

d'apprentissage, il s'est absenté de Berne, peut-être pour
se perfectionner à l'étranger quatre ans supplémentaires
(Azzswanderzzng). Il a travaillé pour les frères Hellen peut-être
dès 1775 et jusqu'en 1781 en tout cas.

D'après le recensement de 1764 (Staatsarchiv Bern, B XIII
598: Bopwfafions-Babe//en der Stae/Z Bern), l'âge de Georg
Adam Kyburz serait de dix-neuf ans cette année-là. Or, le

recensement de 1798 (Semer Biirgerverzezc/mw), indique 1746

comme date de naissance de ce facteur. Il faut en conclure que
ce dernier allait avoir dix-neuf ans lors du recensement de
1764, mais ne les avait pas encore et ne les aurait pas avant
1765. L'âge de quarante-sept ans, prêté à Kyburz dans le
registre des décès des non-bourgeois de Berne (cf. Staatsar-
chiv Bern, B XIII 568 : Az«&Mrger-7bfe«rode/ 7/7 1800-1815)
au moment de sa mort le 21 mai 1801, est donc erroné, comme
le supposait déjà Rindlisbacher (cf. Rindlisbacher,p.152).
Les demoiselles Werner (2 7oc/zfer Werner oder Rom genannt)
étaient âgées de 38 et 40 ans au moment du recensement de
1764. Elles étaient originaires de Heidelberg et étaient céliba-
taires. L'une d'entre elles enseignait la musique (7n/ormaforin
in der Mzzsifc). Cf. Staatsarchiv Bern, B XIII 598 : Popzzfafions-
7abe//en der Stete Bern.

® Cette dernière est peut-être une parente de l'ancien organiste
du Münster à Berne, Johann Martin Spiess, également origi-
naire de Heidelberg.
Pour la définition de ce terme juridique, cf. EraezzerZe Geriete-
Snfzizng vor dze Stete Bern zznd derselben fezzZse/ze Szndfe zznd

Lnnd.se/zaJfien, Bern, 1762 : « TTazzpferbetea/zzzng: so so// so/-
c/zes azzc/z, soba/d die /znzzpi-erbeinsafzzzng in dem rec/zien Bra/ft
nnd bestand giz/iig zznd wzzrBsam seyn ». Cela correspondrait
en français à l'institution d'héritier principal.

® Nous venons de retrouver la trace de deux piano/orte carrés
Hellen non recensés jusque-là. Le premier est signé « Bar 77e/-

/en à Berne 7773 » et il est conservé dans une collection privée
en Suisse. Nous remercions Mme Françoise Vannotti d'avoir
attiré notre attention sur une publication, où cet instrument
est illustré (cf. Katia Chevrier, Le Bond mzzsicaZ de Rivaz.
La bib/zoi/zèzj'zze mzzsicA/e d'zzne /ami//e vAfaz'sAnne azz IWff
sièc/e. 7/isioire er cAia/ogzze, éditions Flatus, Sion, 2008, p. 30.

Le second piano/orte carré, non signé et non daté, vient d'être
mis en vente aux enchères à Vichy. Son étendue de AA à /"',
le distingue de tous les autres pfano/orte carrés. Par ses dimen-
sions, il est à rapprocher du petit pfano/orfe carré attribué à

Hellen, conservé dans une collection particulière à Fribourg.
Ce sont désormais vingt instruments répertoriés : deux clave-
eins, deux pfano/orte en forme de clavecin, quatre pfano/orte
avec registre de clavecin, douze pfano/orte carrés. En 1972,
Rindlisbacher ne recensait que deux instruments Hellen, en
l'occurrence deux pfano/orte carrés.

® Jean-Louis Bergnes, /ean-Brançois L'Epine. EacZezzr d'orgzzes
fangzzedocz'en, Société de musicologie du Languedoc, Béziers,
1983.

® Cette particularité n'est pas sans rappeler les essais de Johann
Andreas Stein dans ce genre. Mais le Me/odz'ca de Stein est allé

plus loin dans cette direction, car il s'agissait d'un orgue qui pou-
vait enfler et diminuer les sons par le toucher même et non par
l'intermédiaire d'une mac/zz'ne comme l'instrument de L'Epine
(cf. Äez'n, /o/z. Andreas, in : DezzZsc/ze Biograp/zie, en /igne).
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" TLw/ozre de /"Académie Roya/e des Sczezzces. Année
M.DCCLXY77. Première Partie. Avec /es Mémoires de MaZAé-

maZ/gzze <£: de PAyVgtze pozzr /a même Année, Tirés des Pegisfres
de cede Académie, Paris, 1772, p. 109.

'5 En 2003, le facteur et restaurateur d'instruments de musique
établi à Eisenach, Wolfgang Wenke a restauré un tel instru-
ment, d'un facteur allemand anonyme de c.1765 (coll. part.).

55 Dom François Bedos de Celles, L'Ari da Pac/ear d'Orgues,
Paris, 1766-1778, Quatrième partie, chapitre cinquième,
pp. 634-640, planches CXXX-CXXXIII. L'ouvrage en ques-
tion est une commande de l'Académie Royale des Sciences.

55 7Aidem, pp. 641-643, planches CXXXIV-CXXXV.
55 D'après une annonce parue dans la T/ocA-OAerLezz/icA Privi/e-

giries Avis-P/üff/ein du samedi 11 juillet 1795 (77. 77enmonai),
un autre clavecin, organisé à la manière du facteur parisien
Pascal (Taskin) (Li« sogenanntes organisiertes CZavier nac/t
Art des PascaZ), est à vendre.

5® Cf. Patrick Montan (-Missirlian) / Alberto de Andrés,
La décowverfe d'an orgue suisse du 78*"" sièc/e aZZriAuaA/e à

/osepA Anton Moser (PriAourg, c.7767), in: Zeitschrift für
Schweizerische Archäologie und Kunstgeschichte, vol. 67, fasc.
3, Zurich, 2010.
Cf. Rindlisbacher, p. 256. L'annonce en question présente en
outre ce musicien comme un excellent professeur et loue la
subtilité de son toucher au clavier. La même annonce signale
qu'une épinette double verticale (eine doppelte au/recAze Spin-
netten) de ce facteur est également à vendre, qui pourrait être
un clavicythérium à deux rangs de cordes. On apprend aussi

que ce dernier est en train d'achever la construction d'un clavi-
corde. Quant aux cinq octaves du clavecin à vendre, il s'agirait
de la première occurrence d'un instrument avec une étendue
aussi grande. À titre de comparaison, l'étendue du clavecin de
1759 à Stuttgart était de GG-e'" à l'origine. Celle du clavecin
zurichois de Conrad Schmuz atteignait déjà en 1761 les cinq
octaves complètes de FF-f

" Dans le recensement de 1764, Emanuel Bossart est signalé
comme TTeZmatZos à l'âge avancé de 88 ans. Ce facteur a
construit de 1727 à 1729 en collaboration avec Samson
Scherrer (1698-1780), un orgue pour l'église du Saint-Esprit à

Berne, orgue qui fut refusé par Leurs Excellences et déposé à
la cathédrale de Lausanne en 1733. Seule une annonce publiée
dans la 7LocA-OAerLei//icA Pn'vz'/egirtes Avis-B/äZZ/ein de Berne
le 21. Juin 1755 (27. BracAmonaZ 1755) laisse entendre que
Emanuel Bossart construisait également des clavecins : « Lz'n
nacA neueste« Façon gute SpineZen mit einem ga«ze« C/avier,
mot Ai//icAe« Preis, oder aAer se/Aige zw ver/ieAen gegen einem
AiZZicAen Zins, ist sicA da/tzr Aey 77m. BoßAart, Orge/nmacAer
an der Go/de«maZZgassen, anzume/den » (cf. Rindlisbacher, p.
256).

'5 François-Hyacinthe Blanche, originaire d'Estavayer, quitta
Berne en 1758 pour Fribourg, où sa présence est attestée
jusqu'en 1761. En 1762/1763, on le retrouve à Yverdon (cf.
Rindlisbacher, p. 254).

" Un certain Johannes Hauert, originaire de Berthoud, est âgé
de trente ans au moment du recensement de 1764. Il ne semble
cependant pas être apparenté à la dynastie de facteurs du
même nom.
Selon Carl Philipp Emanuel Bach (1714-1788), il est indis-
pensable d'avoir un instrument à clavier, en l'occurrence un
clavicorde, qui atteigne le e'", pour pouvoir jouer la musique
composée pour d'autres instruments, qui atteignent facilement
cette note. Au paragraphe 12 de l'introduction à son traité inti-
tulé VersucA üAer die waAre Art das C/avier ztt spie/en et publié
à Berlin en 1753 (P Cassel, Bâle, Londres, New York, Prague,
Bärenreiter, 1994), il dit en effet : « Zur Fz'genscAa,/ï eines guten
C/avicAords geAört; dass es azzsser ez'zzem guten «acAsingenden
Ton die geAön'ge AnzaAZ Tas/en AaAe, we/cAe sicA wenigstens von

dem grossen C Ais ins e'" erstrecken mass. Dieses e'" is/ deswe-

gen nözAig, damiz mancAesmaZ andere SacAen daratz/ proAiren
Lonne, indem die ComponisZen gem so AocA seZzen, wei/ andere
7nsZramenZe dieses e'" nocA so ziem/icA Zez'cAz Aepuem AaAen
können ». Les instruments Hellen jusqu'en 1763 ont l'étendue
recommandée, le clavecin étudié également. Dès 1769 au moins,
ils atteignent tous le Par conséquent, le /'" a peut-être été
rajouté à notre clavecin dès 1769 et par Hellen lui-même.

®5 L'échine de l'instrument de Paris mesure 1973 mm, celle de
Briosco, 1988 mm.

®5 Le pourtour intérieur des éclisses des clavecins parisiens du
XVIII® siècle est souvent peint de fleurs (cf. notamment le cla-
vecin de François Blanchet de 1733 au château de Thoiry, dans
les Yvelines,le clavecin de Pierre Bellot de 1729 au Musée des
Beaux-Arts à Chartres, le clavecin de Nicolas Dumont de 1707
dans une collection particulière aux Etats-Unis).

55 Celles-ci ne sont pas sans rappeler les rosaces des instruments
de Johann Heinrich Silbermann (1727-1799). Toutes ont en
commun un triangle isocèle inscrit dans le cercle formé par
la rosace. Cf. Dagmar Droysen-Reber / Horst Rase, TïïsZort-
scAe Kie/k/aviere Ais 7800. BescArez'Azmg der 7/u/rtzmenZe, Tez'Z

7. CemAa/o. Go/Z/ried Sz/Aermann ZKg&seArzeAerz. SacAsen,

«m 7740. Kaz.-iVr. 5, in: Kielklaviere. Cembali, Spinette, Vir-
ginale, Staatliches Institut für Musikforschung Preussischer
Kulturbesitz, Berlin, 1991, p. 108. Cf. également Sheridan Ger-
mann, TAe 77/îZort'caZ 77arps/cAord, vol. IV, Howard Schott éd.,
Pendragon Press, New York, 2002, p. 177. On retrouve aussi ce

type de rosace dans les clavicordes du facteur berlinois Johann
Augustin Straube.

'5 Johann Heinrich Silbermann a sans doute été initié par son
oncle Gottfried Silbermann (1783-1753) à la facture des tout
premiers pz'azio/orte allemands, lors de son séjour à Freiberg
en Saxe entre 1742 et 1743. Johann Andreas Stein, quant à lui,
a reçu sa formation de facteur d'orgues et d'instruments à cla-
vier dans l'atelier des Silbermann à Strasbourg.

5® D'après le musicien et écrivain allemand, également cantor
de l'église St-Thomas à Leipzig, Johann Adam Hiller (1728-
1804), Johann Andreas Stein travaillait en 1769 depuis dix ans
au perfectionnement du pzawo/orte, ce qui situerait le début
de ses recherches dans ce domaine autour de 1759: «Fz'm

gascAzcLZer Orge/- und AwZrameraZmacAer, der zzzg/ezcA Orga-
nisz an der evange/wcAen Bar/zisser/arcAe zu AztgsAarg ist, Tferr
ToAanzz Andreas Mein, AaZ an der VérAesserzzng der Mänge/, dz'e

sicA Aey dem Pianoforte Jznden, seit zeAn /aAren gearAez'ZeZ, ztnd

ezn JnsZrzzmenZ zw Mande geAracAz, das von Kennern seAr ge/oAZ
zznd AewzznderZ wird. » (cf. Johann Adam Hiller, AnAang ztz
den wöcAenZ/icAen ZVacAricA/en and AnmerLnngen die MzzsiL

AeZre/jfend, Leipzig, 24 juillet 1769, p. 32). Une semaine plus
tard, Hiller annonçait dans le même journal, l'invention selon
lui par Stein d'un nouveau type de piano/orze avec registre de

clavecin, dans lequel les mesures de longueurs de cordes sont
différentes pour le pz'ano/orZe et pour le registre de clavecin
(cf. iAid., 31 juillet 1769, p. 40). C'est le To/i-Toni-C/avicAord de

Stein, dont aucun exemplaire cependant ne nous est parvenu.

PROVENANCE DES ILLUSTRATIONS

Figs. 1, 4, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21,
22, 23, 25, 26, 27: © Patrick Montan-Missirlian, Romainmôtier.
Fig. 2 : © Philippe Rouillac.
Fig. 3 : © Museum Schloss Prestegg.
Fig. 24 : © Schloss Jegenstorf.
Fig. 5 : © Musée de la musique, Paris (Photo : Claude Germain).

ZAK, Band 71, Heft 2+3/2014 225



RÉSUMÉ RIASSUNTO

À ce jour, seuls un clavecin à deux claviers, portant l'inscription
«P Hellen à Berne 1759», conservé au Württembergisches
Landesmuseum de Stuttgart, et un clavecin à un clavier,
construit par Conrad Schmuz à Zurich en 1761, témoignaient de
la production de clavecins en Suisse pour tout le XVIII® siècle.
De fait, la découverte d'un clavecin à deux claviers de 1763 envi-
ron (coll. part.) attribué à l'atelier des frères Hellen à Berne est
une révélation, d'autant plus que l'instrument est conservé dans
son état d'origine, décor compris. Elle enrichit ainsi le corpus
des instruments produits par les Hellen, connus pour leurs pia-
noforte, d'un genre non répertorié jusque-là, celui du clavecin à

deux claviers à grand ravalement.
Par ses caractéristiques organologiques, ce clavecin s'inscrit
dans la lignée des Silbermann, d'ascendance allemande, notam-
ment de Johann Heinrich, et témoigne de l'influence de leur
atelier strasbourgeois sur la facture suisse au XVIII® siècle. Par
son esthétique visuelle, il s'oriente cependant vers les modèles
parisiens. Il confirme ainsi la position de la Suisse à la croisée
des traditions allemande et française.

A testimonianza délia produzione di clavicembali in Svizzera
durante l'intero VXIII secolo esistono finora solo un clavicem-
balo a due tastiere con l'iscrizione « P Hellen à Berne 1759 »,

conservato presso il Württembergisches Landesmuseum di
Stoccarda, e un clavicembalo a una tastiera, costruito da
Conrad Schmuz a Zurigo nel 1761.

Di fatto, la scoperta di un clavicembalo a due tastiere costruito
attorno al 1763 (coll. part.) attribuito alla bottega dei fratelli
Hellen a Berna costituisce una rivelazione, soprattutto per il
fatto che lo strumento sia conservato nel suo stato originale,
decorazione compresa. Arricchisce inoltre di un genere finora
non contemplato, quello del clavicembalo a due tastiere à grand
ravalement, il corpo di strumenti fabbricati dai fratelli Hellen,
noti per i loro pianoforte.
Grazie alle sue caratteristiche organologiche, lo strumento
s'iscrive nella linea dei Silbermann, di ascendenza tedesca,
segnatamente Johann Heinrich, e testimonia l'influenza délia
loro bottega di Strasburgo sulla produzione svizzera del XVIII
secolo. Data la sua estetica visuale, si orienta pertanto ai
modelli parigini, confermando cosl la posizione di questo paese
al crocevia délia tradizione tedesca e francese.

ZUSAMMENFASSUNG

Die Produktion von Cembali in der Schweiz war bis anhin für
das ganze 18. Jahrhundert nur durch ein im Württembergischen
Landesmuseum in Stuttgart aufbewahrtes zweimanualiges
Cembalo mit der Inschrift «P Hellen à Berne 1759» sowie durch
ein einmanualiges Cembalo, erbaut im Jahr 1761 durch Conrad
Schmutz von Zürich, belegt.
Die Entdeckung eines weiteren zweimanualigen Cembalos aus
der Zeit um 1763, das dem Atelier der Gebrüder Hellen in Bern
zugeschrieben wird, erweist sich daher als Offenbarung - dies
umso mehr, als sowohl das Instrument wie auch dessen Dekor
im ursprünglichen Zustand erhalten sind. Mit dem zweima-
nualigen Cembalo à grand ravalement, einer bis heute nicht
erfassten Gattung, wird das Repertoire der von den Gebrüdern
Hellen hergestellten Instrumente erweitert; Letztere waren
bekannt für ihre Pianoforte, einer bis heute nicht erfassten Gat-
tung, der zweimanualigen Cembali à grand ravalement.
Aufgrund seiner organologischen Eigenschaften schreibt sich
das Cembalo in die Gruppe der Silbermanns deutscher Her-
kunft ein, insbesondere in diejenige von Johann Heinrich, und
belegt den Einfluss ihres Ateliers in Strassburg auf die Schwei-
zer Produktion im 18. Jahrhundert. Von seiner visuellen Ästhe-
tik her folgte das Instrument dem Vorbild Pariser Modellen und
widerspiegelt damit die Lage der Schweiz im Schnittpunkt zwi-
sehen französischer und deutscher Tradition.

SUMMARY

To date, only two instruments testify to the production of harp-
sichords in Switzerland in the 18"> century: a double manual
harpsichord with the inscription «P Hellen à Berne 1759», which
belongs to the Württemberg Landesmuseum in Stuttgart, and a

single manual harpsichord built in Zürich by Conrad Schmutz
in 1761.

The discovery, in a private collection, of a second double man-
ual harpsichord from approximately 1763 and ascribed to the
studio of the Hellen Brothers in Bern, is therefore a revelation,
the more so because the instrument and its decor have been
preserved in their original state. The harpsichord adds to the
body of instruments built by the Hellen Brothers. They were
famous for their fortepiano, the genre of double manual harpsi-
chords à grand ravalement, which has not yet been researched.
Its aesthetic appearance indicates that Parisian models exerted
an influence on the newly discovered instrument. This is con-
firmed by the position of this country at the crossroads between
French and German culture.
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